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HOR FI CL EV PR 


Expériences fur les Nerfs. 


6. 180. G ALIEN avoit déjà fenti 

l'utilité des expériences que l’on pou- 

voit faire fur les nerfs ; il en fit lui- 

même de très-belles , il entre dans 

des détails fur la façon de les faire 

fur des animaux vivans , qui prou- 
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6 DESCRIPTION 
vent que l'on n'a pas porté plus loin 

que lui (c) cet art qui préfente d’a- 
bord une idée de cruauté révoltante, 
mais auquel les hommes les plus hu- 
mains, les plus doux , les plus éloi- 
gnés de toutes cruautés , fe font fou- 
vent livrés, non fans peine, mais fans 
fcrupule , bien perfuadés que ces ex- 
pétiences qui foumettent à nos yeux 
Je méchanifine & les dérangemens des 
fonétions animales , font de la plus gran. 
de utilité pour la médecine. 

6. 181. Galien Hit fes premieres ex- 
périences fur les nerfs qui fe diftribuent 
aux larinx , & qui fervent à la forma- 
tion de la voix ; il avoit peut-être été 
conduit à les faire par une obfervation 
que le hafard Jui avoit offert, c'étoit 
celte d’un homme chez qui Pun des 
nerfs recurrens fut coupé par un acci- 
dent , & qui perdit la moitié de la 


(c } En lelouant de cette dextérité , il faut 
cependant faire attention qu'il Pa quelquefois 
portée à un point qui paroît abfolument im- 
pofhble , ce qui pourroit faire croire que dans 
quelques endroits il a décrit une opération 
idéale , telle qu'il Pimaginoit, mais qu'il n'a 
jamais exécutées - 


DES NERFSs. 7 
voix ( d) , & celles de deux enfans 
attaqués des écrouelles à qui l'on ou- 
vrit mal-adroitement des tumeurs fous 
la gorge ; à l’un on coupa le nerf re- 
current d'un côté feulement , & il per- 
dit la moitié de la voix ; à l’autte on 
le coupa des deux côtés , il refta tout- 
à-fait muet. On trouve aufli dans la 
chirurgie de la Moite (e) l'obfervation 
d'un homme affafiné, & dont la blef- 
fure , qui d’ailleurs étoit mortelle , 
ayant coupé le nerf recurrent Jui fit 
perdre la voix. Galien fit fes expérien- 
ces fur des cochons (f) ; en liant for- 
tement le nerf recurrent , il Ôtoit {ur 
le champ à l'animal la faculté de crier 
& il la lui rendoit d'abord en le déliant, 


(4 ) De locis affeët. 1 x. ch. 7. 
(e) Obferv. 212. Il eft vrai que M. Saba- 


tier croit que dans ce cas le nerf recurrent ne 
pouvoit pas avoir été coupé & que laphonie 
dépendoit de ce que fa trachée-artere ayant 
été ouverte, une partie de l'air fe perdoit, 
mais la pofition des nerfs varie affez pour 
qu'ils puiflent avoir été coupés dans ce fujet. 

(f) De admin. anar: 1 8. ch. 4. Chart. 
tom. 4. pag. 174. Elexandre Damafcéne lui 
nia ces expériences , & ne voulut jamais 
être perluadé, De præcogn. ad Pofihumum, ss 
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3 DESCRIPTION 
moyennant que la ligature n'eût pas été 
trop forte ; car il a déjà très-bien vu 
que la ligature trop forte détruifoit 
pour toujours lation du nerf; & il 
prévenoit cet accident en faifant fes 
ligatures avec des ficelles , ou avec de 
la laine. Cette expérience eft remar- 
quable , en ce qu’elle eft la premiere 
qui ait démontré à l'œil que l'aétion des 
parties dépendoit de l'influence des 
perfs ; il recommande des 2œuds 4 anfe 
plutôt que des nœuds aveugles , parce 
que ces derniers fe défont beaucoup 
plus lentement ; & il remarque déja que 
quoique la ligature n'ait pas été aflez 
forte pour détruire le nerf , il arrive 
cependant quelquefois que la voix ne 
revient pas d'abord , parce qu'il faut 
un certain tems pour que le nerf fe. 
rérabliffe. Voilà une paralyfie artificiel- 
le”, Je cours des efprits animaux eft 
intercepté , & le mufcle n’a plus d’ac- 
. tion; on rétablit ce cours & la maladie 

eft guérie. 

$. 182. La feŒ@on de la moëlle 
_ épiniere au haut du dos paralyfoit d'a. 
bord les mufcles intercoftaux & toutes 
les parties inférieures ; mais il reftoit un 
mouvement de refpiration à l'aide du 
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diaphragme qui tire une partie de fes 
nerfs du cerveau (g): en coupant d’a- 
bord dans un autre animal tous les 
nerfs qui vont au diaphragme ; il le 
paralvfoit fur le champ : en coupant 
enfuite {a moëlle épiniere au haut du 
dos , il paralyfe les parties inférieures, 
& il ne refte qu’un petit mouvement 
dans la partie fupérieure de la poitrine 
par les nerfs qui ont leur origine au- 
deflus de la fettion. Auf fi l’on coupe 
la moëlle à fen origine au-deflous de la 
premiere ou de la feconde vertébre du 
cou, tous les mufcles intercoftaux 
& en général tous les mufcles au-def… 
fus de cette feétion font paralyfés (4). 
fl rapporte une autre expérience , qui 
a peut-être befoin d'être répétée atten… 


a 


(8) Ibid. p. 276. Voyez le réfultat de La 
même expérience d’une façon plus précife z 
Liber adfcriptus Galeno de voce & enheh 
trait. 4, Charter. t. $. p. 432. On trouve auflu 
d'excellentes chofes dans le chap. 6. du fe- 
cond livre de- Hippocrar. &: Plat: phins » 
tant fur la ligature des nerfs, que fur le cer 
veau & le cœur en général. 1Charter. LA: 
D. Qc. 

(4) De admin, anat. lib. 8, c. 9. charts &. 
bips 20838 
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fo DESCRIPTION 
tivement : $i l'on coupe dit-illa moëlle 
longitudinalement dans fon milieu & 
daos fa partie fupérieure, ni la voix, 
ni l’aétion d'aucun mufcle , foit de la 
poitrine , des lombes ou des extrémités 
n'en fouffre, mais fi aiors vous coupez 
une de ces moitiés tranfverfalement l'a- 
pimal perd la moitié de la voix , & 
devient paralytique de fa moitié de fon 
corps ; fi vous coupez enfuite l’autre 
moitié de la moëlle, toute voix & tout 
mouvement cefle (i). On verra dans 
la fuite de cet ouvrage une belle ob- 
fervation du même médecin dans la- 
quelle une mflammation de la moëlle 
de l’épine opéra les mêmes effets qu’une 
Hgature , en paralyfant tous les nerfs 
(Æ). 

_ $. 183. Depuis Galien l'anatomie fe 
perdit , pour ainfi dire , jufques aw 
quinzieme frecke , &t les premiers qui 


la releverent , ne firent pas beaucoup. 


(2) Ibid. chap. 6. p. 178. 179. feroit-ce 
encore une expérience préfumée ? Ce quil y 
a de certain, c’eft qu'elle exige la feétion du 
corps d’une ou deux vertébres , & que cette 


«fettion offre bien des difficultés. 


CE} De locis affe&, L 1. ch @ - 


DES NERFS, ti 
d'expériences phyfologiques, ou elles 
né nous font pas parvenues. Celles de 
Colombus (7) ; de Véiäke (rm) , de 
Riolan {n), ne font que des répéti- 
tions de celles de Galien » & cé.n'eft 
proprement qu'a la fin du ficcle dernier 
que l'on voit les. anatomiftes s'occuper 
de nouveau de l'effet des lyatures ; ce 
fut à cétre époque que fe fix celle fur 
Je nerf du diaphragme dont j'ai parlé 
plus haut , mais elles n'étoient point 


J 


(EH Y De ré anat, Î. 14 

(m } Corpor. hum. fabrice. Liv. 7. ch 1% 
Ce chapitre” ; qui eft ‘le dernier de ce bel 
ouvrage , a pour titre, des diflettions des 
animaux vivans ,; & l'on eft d'autant pins fur 
pris de n’y point trouver cette fuite d* >bfer- 
vations qu'on auroit droit d’y attendre, quil 
FH” Commence par établir avec beaucoup de 
vérité La {1 les diffections des animaux morts 
font néceflaires pour avoir une idée juite he 
h fitüion des pardes , celles des animaux 
vivans font nécellaires Br avoir une xiée 
de leurs fonctions. 

(re } Antropoz pit 1 9, ch, 00m peur 
auf citer Caflerins. On trouv e dans Muralt 
& dans Drelincourt quelques expériences ax 
kfquelles la lisature du recurreut ne fit t D 
perdre la voix ; c’eft fans doute parce que Es 
nerfs fupérieurs du larinx futürent pour. 
conférver tout fon jeu 
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. communes, Willis & Vieuffens qui fe: 


font beaucoup occupés des nerfs, & 
de qui on auroit dû en attendre beau- 
coup. , paroiflent en avoir fait très 
peu , & celles qui paroiffent mériter 
le plus d'attention font celles de Val- 
fava (a), de M. Perit (p) , de M. 
Molinelli ia & enfin celles faites à 
Goëttingue , telles qu’elles fe trouvent 
dans la differtation de M. de Brunn 
{r) fur cette matiere : dans celle de 
M. Zion (s), dans.celle de M. Lim- 
mermann. (2), & dans celles que M 
Haller a publié lui-même (4). J'en: 
préfenterai. le réfultat.; & les canfé- 
quences que lon peut en tirer répan= 
dront fürement un grand jour fur les. 


maladies des nerfs. 


(0 ) De aure humanä .t, 1, D. SOde 

(p ) Mémoir. de l'Acad: des fciences, 1727. 

(qg ) Commentar. Inftit. Bonon. t. 3. p.. 
480. &c: 

(r ) Exrerimenta circà ligaturas nervor. 4. 
Goëtt, 1753. 

(s) Experiment. cirra' corp. callos. cerebell.. 
duram meningen , &c. Goëtt. 1748. 

(:) Différratio phyfrologica , de irritabilitates, 
Goëtt. 1751. 

(cu) Mém, [hr les part, irrit, & fenf.. te 


pes NERF LZ 
f. 184 C'eft M. Morgagni qui nous: 


a confervé les expériences de Valfava 
& celles qu'ils avaient faites enfemble.. 
La premiere qu'il indique , c'eft que 
fi on lie fortement au cou les nerfs. 
qui vont au cœur , & qu’on les délie 
fur le champ , leur organifation effen- 
tielle eft fi fort altérée , que quoique. 
l'œil ne puifle y appercevoir aucun 
changement , l'animal meurt cependant 
au bout de quelques jours , À& plus. 
vite même que ceux a. qui l'on a coupé: 
ces mêmes nerfs {x ). 

Il dia le nerf de la huitieme paire: 
auprès du larinx chez une jeune éhien- 
ne ; elle perdit la voix d'abord. après. 
Ja ligature , qu'il défit bientôt , mais. 
elle ne recouvra point la voix ; ee fut. 
fatiguée par des envies de vomir & 
mourut huit heures après l'opérarion., 
Ayant lié fortement les mêmes nerfs à, 
une autre chienne, & défait la lisature. 
prefque d’abord, elle commença bien 
tÔt après à vomir ; & fes vômiflemens, 
continuant , elle mourut la quatorzieme. 


(x) Valfava, de aure humanë.. ch <. &. 8. 
& auf t 14 p. 04. 


14 DESCRIPTION 
heure depuis l'opération , après avoir 
vomi du fang écumeux que M. Mor- 
gagnin'attribue qu'aux eflorts du vo- 
miflement qui avoit , par la rupture de 
quelques vaiffeaux , produit un épan- 
chement dans le poumon ; puifqu'il n'y 
avoit aucune léfion accidentelle ni à la 
trachée artere , ni au poumon (y). 
L'expérience fuivante fut faite par 
M. Valfava & par M. Morgagsi qui la 
rapporte dans le plus grand détail. fls 
liérent les nerfs de la huitieme paire . 
deux côtés du cou ; d'abord après , 
lFanimal fit de violens mouvemens du 
cou & de la poitrine , mais ces MM. 
ne purent point déterminer $ Hs étoiént 
l'expreffon méchanique de la douleur 
où Petlet de Ha convulfion ; après un 
fort court intervalle on délia les ne erfs 
qui, portoient limpreffion du lien mais 
cette impreflion s'efaça, & on ne la 
retrouva plus après la mort de Pani- 
mal; on panfa la plaie, & on lâcha le 
chien qui alla tout droit à fon lit ordi. 
naïire, Le lendemain M. Morgaäpoi en 
appliquant la main à la poitrine, n’ap- 


ER Et 
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perçut aucun battement du cœur, mais 
Fauimal vomiffoit rout ce qu'il mangeoit 
& tout ce qu'il bivoir , & les efforts 
pour vomir continuoient même lorfque 
Peflomac étoit vuide , il refta à peu 
près dans le même érat pendant quatre 
jours ; le cinquieme 1l commença à 
a faire un bruit du nez en refpirant 
comme s'il eût été enrhumé du cer- 
veau; bientôt il perdit toutes fes forces, 
efta couché à terre, refpira avec beau- 
coup de bruit & de peine & expira 
pendant [a nuit. La plaie étoit en très- 
bon état, & les nerfs revenus à leur 
état naturel; M. Morgaeni crut , il eft 
vrai , lés trouver un peu plus gros 
qu'avant la lisature , maïs la différence 
étoit fi légere qu'il n’ofe pas l'aflurer, 
M. Valfava ne pouvoit pas lapperce- 
voir. Si cela étoit, dit-il, ne doit-on 
pas lattribuer principalement à l'aftoi- 
bliffement des vaifleaux fanguins Ët Iym- 
phatiques, dont l’aîfion érant moindre 
a laïflé amafler les humeurs (7)? Les 
poumons étoient lésérement ensorgés , 


AO CRIS TIM AU JU TT 


(7) Wallæeus & Bidloo ont nié ce gou- 


ement ; ; ON verra plus bas , que M. Molineli 
Va vu très-difiintement, : é 
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l'eflomac étoit refferré ; dernier article 
qu’il faut remarquer , parce que l'on 
verra ailleurs que cet effet du fpafme 
fe foutient auffi dans les morts natu- 
relles après des accidens fpafmodiques, 
1 Gnit par cette remarque importante 
c'eft que la ftruéture intime des nerfs eft 
telle qu’elle peut être altérée très-con- 
fidérablement fans qu'il nous foit poffi- 
ble d'y appercevoir la plus légere ap- 
parence de dérangement ( a ). 

$. 184. Une autre expérience de 
Valfava & d’Albertini fut de couper 
les deux nerfs de la huitieme paire près 
du larinx ; on recoufut la plaie & on 
lâcha la chienne qui marcha d’abord 
très. lésérement dans la chambre ; elle: 
alla enfuite fe coucher fur un couffin. 
allez mou près du feu ; on l’obferva 
attentivement, & le premier fymptôme. 
que l'on obferva fut un pouls plus vite 
& plus fréquent ; au bout d’un demi- 
quart-d’heure , la refpiration devenoit 
laborieufe, l'expiration fur tout devenoit 
pénible , un quart-d'heure après on re- 
marqua un tremblement dans le cœur 
qui ne dérangeait cependant pas l'ordre 


(a) Ibid. so, 
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des battemens : un tremblement affez 
fort de tout le corps fe joignit bientôt 
au tremblement du cœur ; au bout d’un 
quart-d'heure 1 y eut des mouvemens 
convulfifs ; tous ces fymptômes , ex- 
.tepté le tremblement du cœur , du- 
rolent encore au bout de vingt-quatre- 
heures ; alors elle avala , mais avec 
beaucoup du bruit de la gorge , de la 
poitrine & du ventie , un peu de 
bouillie , & même un petit morceau 
de viande ; elle urina & rendit des ex- 
crémens, Le troifieme jour la difculré 
de refpirer paroifoit augmenter , elle 
avala cependant un peu de bouillie 
avec ke même bruit ; elle commencçoit 
à toufler , & à avoir des envies de vo- 
mir, qui paroifloient la fatiouer beau- 
coup ; le quatrieme elle avala de nou- 
veau la bouillie ; qu’elle rendit fix heu- 
res après fans aucun changement. Le 
cinquieme & fixieme jour, elle reftoit 
à peu près dans le même étar ; même 
toux, mêmes efforts pour vomir, mê- 
mes vomifflemens de la bouillie qu'elle 
avaloit , & quelquefois d'une écume 
blanche ; elle avoit des évacuations 
d'urine & d’excrémens & paroifloit un. 
peu plus forte. Le feptieme jour tous 


|| 
} | 
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les fymptômes furent un peu plus forts, 
& allerent en augmentant jufques au 
dix-huitieme jour qu’elle mourut. On 
ne trouva aucun vice dans aucun des 
vifceres , mais il ne reftoit pas un vef- 
tige de graifle dans tout le corps, pas 
même dans l'omentum. 

6. 186. Ayant fait la même opéra- 
tion fur une autre chienne, M. V. ob- 
ferva d'abord la même viteffe & la mê- 
me fréquence dans le pouls qui fe ra- 
lentit cependant fur la fin de fa vie ; 
elle vécut dix jours ; avala toujours 
péniblement , & elle vomifloit ce 
qu'elle avaloit ; mais ce qu'elle prit les 
derniers jours refta en entier dans l'œæ: 
fophage ; un fait fingulier , c’eft qu’a- 
yant fait des vains efforts pour aboyer 
les huit premiers jours, elle put le faire 
Je neuvieme (2). De toutes ces expé- 
riences M. Morgagni conclut la vérité 
qu’il avoit établi d'abord , c’eft que l'a- 


\ 

(bb. $12. 13. M. Morgagni avertit que 
cette expérience eft la même que Baglivi rap- 
porte , ( fillog. experimentor ; in vivis anim. 
exp. 7. pag. 676. ) comme l'ayant faite, fans 
citer Valiava à qui il avoit en effet vu faire 
à Bologne, | 
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pimal meurt moins vite après la fection 
des nerfs qu'après leur ligature ; vérité 
qui fera rendue plus frappante encore 
quand je rapporterai les expériences de 
M. Petit. Il compare auf les réfultats 
de ces expériences , avec quelques au- 
tres du même genre faites par Schrader, 
Willis, Lower , Vieuffens , Bidloo , 
Stokaufen , Courten , & qu'il feroit 
d'autant plus inutile de rapporter tou- 
tes, qu'elles ne paroiflent pas toutes 
faites avec le même foin, qu'elles ne 
font pas confignées avec autant de dé- 
tail , & qu'elles n’apprennent rien de 
“plus ; mais il w’eft pas néceffaire de les 
avoir lües en détail pour profiter de Îa 
comparaifon qu’en fait M. Morgagni, 
& qu’il eft utile de connoître. | 

6. 187. Une premiere différence frap- 
pante, c’eft la promptitude avec la- 
quelle quelques auteurs ont vu mourir 
après la lisature des mêmes nerfs: Bohn 
dit avoir vu mourir un animal auquel 
il avoit lié les deux nerfs vagues, com- 
me s'il eut été tué d'un coup de fou- 
dre (c). Schrader dit avoir obfervé 


. fc) Ibid, p. 506, 


86 Drsen ft Tren 


avec d’autres, que fi on lie les nerfs qui 
vont au cœur , non- feulement fon mou- 
vement eft troublé & affoibli, mais que 
même fi Pon ferre beaucoup la lisa- 
ture , l'animal meurt fur le champ ; & 
on lit dans l'hiftoire de l'académie ro- 
yale des fciences (4) qu'une chatte à 
laquelle on avoit lié ou cou les deux 
nerfs de la huitieme paire qui vont au 
cœur & au poumon , mourut fur le 
champ fans aucun mouvement, & que 
dans le moment même elle devint auf 
roide , que fi elle eût éré morte depuis 
plufieurs jours. Vieuffens n’a pas vu 
une mort auf prompte ; mais il établit 
que l'animal eft d'abord atraqué d'une 
Jangueur qui annonce fa mort , qu'il ef 
faifi par un tremblement , que fes 


forces déchéent peu-à-peu , & qu'il 


meurt en vingt-quatre heures. Courten 
médecin anglois fi à Montpellier en 
1678 ( c'étoit Fépoque où Vieuffens 
travailloit à fa neurographie ), plufieurs 
expériences fur l'effet des poifons fur 
les animaux (e ) & il finit fon mémoire 


(d ) Année 1706. 
(e ) Fxperiment and obféervations on the 
affeits of fereral fortes of. poifons on animals , 


Fil Tranf, n°, 335. p. 48% 
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par quelques expériences fur la feétion 
& la ligature des nerfs. Il coupa les 
nerfs recurrens de deux chiens qui cef- 
ferent d'aboyer & perdirent toute voix; 
mais doutant fi la feétion des mufcles 
qu'on coupe pour arriver au nerf re- 
current ne fuffiroit point pour produire 
cet effet , 1l fit la même incifion à deux 
autres fans couper les nerfs , & ils ne 
perdirent point la voix (f). Un autre 
chien a qui M. Courten coupa les nerfs 
de la huitieme paire fut d'abord abattu 
& prêt à tomber en foiblefle ; fa refpi- 
ration étoit lente & coupée par des 
foupirs ; les mufcles du bas-ventre & 
le diaphragme étoient dans une violente 
ation , comme pour fuppléer à celle 
des poumons ; il ne vouluc point man- 
ger, il vomit fouvent & mourut le fe- 
cond jour. Un fecond chien à qui il lia 
fimplement ces nerfs fans les couper , 
fut très-foible , refpira avec peine & 
vomit fouvent, mais il ne mourut que 
le dixieme jour. 


(f ) M. Haller ayant coupé le nerf recur- 
rent d’un côté , la voix s’affoiblit beaucoup ; 
l'ayant coupé des deux , elle périt entiérement, 
Sproëgel experimenta circa yena. 8. 35: P: 72e 
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6. 188. Une feconde différence fe 
remarque dans les fymptômes qui ont 
fuivi les ligatures ; Willis a vu que l’a- 


nimal tomboit dans une efpece d'en- 
gourdiflement , & Lower que d'abord 


après la ligature du cœur palpitoit 
violemment , & que l'animal éprouvoit 


une telle agitation , qu’à moins de liens 
très-forts , .on ne pouvoit pas le tenir 


dans la même fituation. 

6. 189. Enfin une troifieme dci 
confifte dans ce qui arrive après qu’on 
a Ôté la ligature ; Valfava, & M. Mor- 
gagni ont vu que le nerf ne reprenoit 


_point fes fonétions , quoiqu'il n’y eût 


aucun figne de léfion ; d'autres ont affr- 


_mé le contraire. Bidloo dit qu'ayant lié 
_fouvent dans des chiens, avec de forts 


liens , les nerfs cruraux , tantôt près 
de l’aine , tantôt près du genou, & 
qu'ayant enlevé les liens au bout d'une 
ou deux heures , il avoit toujours vu 


_ les nerfs fe remettre dans leur état na- 


turel & reprendre leurs fonétions ; & 
Stokaufen rapportant les effets de la 


‘ligature du nerfifchiatique d'un chien 
qu'il lia fortement , il remarqua que 
le pied devint d’abord paralytique., 


avec tremblement ; enfuite il pafla 
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dans une ftupeur parfaite ; quand on 
eut lâché la ligature , le mouvement 
revint , mais il refta un peu de trem- 
blement ( g). 

$. 190. Toutes ces variétés dans le 
réfultat des expériences ne doivent point 
les infirmer , & nous avons déjà vu 
que Galien a annoncé qu'elles devoient 
être proportionnées aux variétés dont 


la lisature eft fufceptible. Elles peu- 


vent en effet dépendre beaucoup de ces 
différences , mais plulieurs autres cir- 
conftances peuvent aufli y contribuer 
& je dois indiquer les principales. 

1°. Les différens nerfs ayant des en- 
veloppes beaucoup plus fortes les unes 
que les autres, le réfultat des ligatures 
doit être bien différent, Ce qui n’en- 
dommage ni les nerfs fciatiques , ni 
d’autres nerfs enveloppés fortement , 
endommagera aifément le nerf de la 
huitieme paire , l'intercoftal , le phré- 
nique. 

2°, La même différence de force qui 
a lieu dans les membranes enveloppan- 
tes peut avoir lieu dans les fibres ner 


‘ yeufes mêmes. 


€ 


mm nm 


(8) Morgagni, Ibid, so9, 
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3°. Nous avons déjà vu que les 
nerfs étoient la partie qui varioit le 
plus dans fes diftributions , & cette 
variété peut opérer de grands change- 
mens dans les effets , fuivant que la 
partie ou les parties auxquelles fe por- 


tent les nerfs liés , doivent plus ou 


Moins à ces nerfs. Si fes fonctions dé- 
pendent prefqu’entiérement de ces 
nerfs , elles feront confidérablement 


altérées, & fi elles font importantes, 


le danger pour l'animal fera très-con- 


fidérable. Si d’autres nerfs fuffifent en 


grande partie à leurs fonctions , des 
effets feront moins marqués , le dan« 

ger fera moins confidérable. 
4°, Il en eft de cette caufe d'irri- 
tation comme de toutes les autres ; 
Ja même caufe produit des effets très- 
différens fur différens fujets , fuivant 
leur plus ou moins de vitalité , de 
fenfibilité , d'irritabilité ; fuivant le 
différent état des parties ; chez l’un 
le cœur , chez l'autre Péfophage, chez 
un troifieme les poumons , chez le 
quatrieme l'eftomac fouffriroit  da- 
Vantage. Ainfi quand on voudra bien 
faire attention à toutes ces différences, 
qui tiennent à l'animal , & qu'aucun 
obfervateur 
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* 


obfervateut ne peut détruire , À& à 
celles qui dépendent des variétés dans 
les ligatures qu'aucun obfervateur ne 
peut exactement apprécier , on con- 
clura qu'il eft impoffible qu'il n’y ait 
pas des variétés fenfibles dans Îles 
réfultats , mais que ces variétés n'emm- 
pêchent point qu'on ne puille en tirer 
des conclufions générales & très- dé- 
montrées. 

Je pañfe a@uellement aux expérien- 
ces que fit M. Petit , dont j'ai déjà 
parlé, $. 94, entant qu'il s'en fervoit 
pour prouver fon fyftême fur lori- 
gine du nerf intercoftal , & j'ai fait 
voir en quoiil s’étoit trompé à cet 
égard : je vais reprendre ici avec plus 
de détails celles qui vont direétement 
à mon but. | | 

$. 191. Il commence par établir (4) 
que dans les chiens , & les autres ani- 
maux à quatre pieds , excepté le 
finge , le nerf intercoftal étant enve- 
loppé dans la même gaine avec celui 


(h ) Hifi. & Mém. de l’Aù R,. des [ciences ; 
1727. M, p. L. les premieres expériences font 
de l'an 1712, & furent faites à Namur. 


Tome 11, 


@ 
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de {a huitieme paire , il n'a pas pû. 
les couper l'un fans l'autre ; cette ob- 
fervation eft néceflaire parce qu'elle 
apprend que l'effet de fes ligatures, & 
fans doute de celles de plufieurs au- 
tres , qui ont dû, comme lui , lier Les 
deux nerfs quoi qu’ils n'en aient pas 
averti , dépendent de la ligature du 
nerf intercoftal autant que de celle de 
Ja huitieme paire, 

Ayant coupé fur un chien des deux 
côtés le cordon de deux nerfs , vis à- 
vis fa troifieme & la quatrieme vertébre 
du cou , les yeux fe font rernis, l'a- 
nimal a d'abord perdu la voix, il faifoit 
de grandes infpirations avec bruit & 
_fiement, comme un afthmatique : il eft 
mort fept heures aprés. 

Ayant fait la même opération fur 
un autre chien , ila d’abord perdu la 
voix & fes yeux fe font ternis ; il n’a 
pas eu beaucoup de peine à refpirer, 
mais il étoit fort inquiet (2), Îe mou- 
vement du cœur étoit tremblotant , ïl 


_ fi) Cette inquiétude paroït venir de la lé- 
fion de lintercoftal , plus que de celle de la 
huitieme paire. | 
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a toujours vomi ce qu'il a mangé, il eft 
mort le feptieme jour (Æ). 

Ayant coupé le cordon feulement du 
côté droir, l'animal éprouva d'abord 
les accidens rapportés dans la premiere: 
expérience , maisces accidens devin- 
rent moins violens ; ils reprenoient ce- 
pendant avec plus de force quand il 
avoit: Bà ou mangé , ou lorfqu'il fe 
mettoit en colere contre d'autres chiens; 
il avoit prefque toujours des envies de 
vomir »vomitloit:même quelquefois fes 
riens avec de très grands efforts ; en 
fuite’ 1l :recommencoit. à manger & à 
ronger des os avec avidité: ; fa plaie fut 
guérie au commencement de Mars , & 
il moutut le quinzieime du même mois, 
aprésavoir:beaucoup mangé | 

On:coupa à un quatrieme chien le 
cordon du côté gauche , il‘ne perdit 
pointlarvoix , elle devint feulement 
plus foible:& plus claire ; il avoit des 
envies'de vomir lorfqu’il avoit mangé, 


( k) Lei premier. étoit mort la feptieme 
heure , c’étoit la même opération, le même 
obfervateur, On voit que. cette différence 
tient dux caufes indiquées n°, 3 & 4 du 8 
précédent, 

B 2 
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fa refpiration étoit bonne ; 27 fur enfir 
£uerè. 

Sur un cinquieme chien la même 
expérience a eu le même fuccès, Sur 
un fixieme l'opération fur faite du côté 
droit , il n’a point perdu la voix ; un 
quart-d'heure après, on coupa le cor- 
don du côté gauche , il ne voulut ni 
boire ni manger ,il ne vomit point, & 
mourut le quatrieme jour. 

À ces expériences M. Perit en ajoute 
quelques autres faites en 1725 , ‘en 
préfence de MM, Winflow Sénac & 
Hunaut. Sur le premier chien l’opéra- 
tion fe fit du côté gauche , il ne perdit 
point la voix ; n'eût ni palpitations, 
nienvies de vomir , peu de difficulté 
de refpirer ; il.ne fut fans: manger que 
le cinquieme & le fixieme jour; _ le 
feizieme la plaie étoit prefque guérie ; 


le dix-feptieme on fit l'opération du 


côté gauche ; un quart-d'heure après 
il vomit tout ce qu'il avoit: mangé 
avant l'opération ; il ne remangea 
plus , & il mourut le vingtiemne ; ; C’eft- 
à-dire , trois er : la feconde 
opération. 

Une troifieme opération le fit fur 
trois chiens tout à-la-fois ; au premier 
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on coupa l’intercoftal du côté droir , 
au fecond du côté gauche , au troifie. 
me des deux côtés; ce dernier eut de 
fortes palpitations, beaucoup de difñ- 
culté de refpirer, & mourut au boit 
de douze heures. 

Les deux autres n'eurent ni difi- 
culté de refpirer ni vomiflement , 
fe guérirent. Le fair l@&. plus éronnant 
dans toutes ces difleétions , c’eft la 
‘guérifon parfaite de plufieurs chiens , 
après la diffedtion du cordon des nerfs 
fymparhiques moyens , & grands fyin- 
pathiques , fait qui prouve bien évi- 
demment la vérité de lafferrion de M. 
Morgagni , c'eft que la feftion des 
nerfs eft beaucoup moins fâcheufe que 
leur ligature (/). Celle des feuls nerfs 


(1) Je n’ai point dénné dans chaque ob-- 
fervation les phénomenes que M, Petit obferva: 
fur les yeux , & qui font ceux auxquels ïl 
donne le plus d'attention , parce qu'il croyoit 
pouvoir en étayer fon fyfiême. Jai rapporté: 
plus haut les raïfons. de M. Monro , contre: 
fes conclufions ; mais je crois cependant de- 
voir donner ici l’hiftoire de ces phénomenes, 
qui eft inftruétive , en commençant par aver- 
tr qu'on les ebfervoit fur les deux yeux quand: 
les deux cordons étoient coupés, & fur celui 
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recurrens peut cependant devenir mot- 
telle, & l'on doit à M. Martin médecin 


a. St. André, -une feule obfervarion,, 


mais très - bien faite , & qui mérite 
d'être rapportée. 

Il prit un cochon de lait de fix fe- 
Maines ; lorfque j’eus coupé un des 
nerfs, la voix, dit-il, ne fe perdit 


pas entiérement, elle devint feulement 


plus faible ; mais elle fe perdit entié… 


rement , dès que'le fecond'nerf fut 


coupé, quoique par le bruit du fouffle 
& le mouvement du thorax , on vit 


du côté où le cordon étoit coupé , pendant 
que l'autre œil étoit fain , sil n'y en avoit 
qu'un. Les yeux fe font ternis , font deve- 
nus chaffieux & plus petits qu'ils n'étoient , 
jettoient au bout de quelques jours beaucoup 
de matiere & s’enfonçoient ; chez quelques- 
uns la membrane cartuilagineufe du grand coin 
de l'œil s’avançoit plus ou moins fur la cor- 
née , quelquefois ils fe fontaffaitlés & ternis, 
au point que l'animal ne pouvoit prefque plus 
voir ; la cornée a quelquefois paru moins 
convexe & la prunelle moins dilatée que celle 
de lœil qui reftoit fain ; une feule fois la 
conjonétive s’eft enflammée , & une feule fois 
les prunclles ( on avoit coupé les deux cor- 
dons }) au lieu d’être moins dilatéos , l'ont été 
beaucoup davantage. Quand les animaux {e 
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d'une maniere évicente que l'animal qui 
fe tourmentoit beaucoup, faifoit des 
efforts inutiles pour crier. Ée petit ani- 
mal étant lâche ne parut prefque pas 
malade ; il tetta fa mere pendant quel- 
ques jours , vécut avec lesautres petits 
de }a même portée , & paroiffoit gail- 
lard & vif , quoique cependant tou- 
jours muet. Il pouvoir à la vérité faire 
quelque petit bruit , femblable à celui 
que font les cochons ; mais outre qu’on 
avoit peine à l’entendre , il ne put Ja- 
mais jJetter des cris comme il eff ordi- 
naire, à ces animaux. Depuis l'opération 


font guéris , les yeux font revenus peu-à-perr 
à leur état naturel , à cela près qu'ils ne re- 
D: pas tout-à-fait un brillant aufli vif, 
. Schmidel premier médecin de S: A. S. 
Le Margrave d’Anfpach a vû chez un hom- 
me un fait femblable. Il fut bleflé entre læ 
tro‘fieme & la quatrieme côte , & la’ pointe 
de linftrument , après avoir percé ke poumon . 
& s'arrêta vers les têtes des côtes ; la plaie 
donna pas de craintes | mais le malade fut 
aveugle pendant quelques jours , & ne re- 
couvra la vüe qu'à mefure que la plaie fe 
guérifloit. Epiflola de controyerfa nervi inter- 
coftalis origine. 49. Erlang. 1747. p. 25. Or 
verra encore quelques faits analogues dans uw 
autre chapitre. 357 
B4 
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il avoit refpiré comme fi la glotte 
avoit été trop ouverte, principalement 
pendant la chaleur du jour , & cette 
difficulté commença à augmenter au 
bout de quelques femaines ; de ma- 
niere que dans ia fuite il en devint plus 
indolent & plus folitaire ; il fe reti- 
roit fouvent tout feul à l'ombre : peu- 
ä-peu fes forces diminuerent , il perdit 
appétit, tomba dans ün abattement 
général, & mourut enfin au bout de 
fix ou fept fernaines. En examinant le 
lariox, je ne m'apperçus pas qu'il eût 
fouffert aucun changement confidéra- 
ble. Les orifices des ventricules ( ou 
finus du lariox , autant que j'en pus 
juger , me parurent trop grands , & 
un peu au-deflus d'eux la membrane 
de la gloite étoit de chaque côté lé- 
gérement enflimmée ( " ). 

$. 192. Galien , Willis, Lower, 
Vieuffens , Valfava , Morgagni, &c. 
avoient obfervé les effets de la lipga- 
tires principalement fur la voix , & 
les vifcéres de la poitrine & du base 


{m) Efjais d'Edimbourg. tom. .2. art. 8. 


pag. 145. 
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ventre : M.#Petit donna plus d'atten- 
tion aux changemens qui arrwoient 
dans les yeux ; M. Molinelli n’a né- 
gligé d'obferver aucun de ces phéno- 
menes , mais il a , outre cela, donné: 
une attention particuliere aux change. 
ment qui arrivent dans les nerfs même, 
attention qu'il croit de la plus grande: 
importance >; toutes méritent d'être 
connues , & je préfenterai ce qu'elles: 
effreñt d’eflentiel en remarquant que 
comme Petit , Valfava, Morgagni . 
il paroît qu'il a toujours lié le tronc: 
de l'intercoftal en même-tems que ce. 
fui de la huitieme paire, & qu'il æ 
toujours mis une petite comprefle em 
tre le nerf & la ligature’ qu'il faifoit 
avec un fil ciré.. 

$. 193. Ayant lié au cou d’une chiens 
pe de deux mois le nerf de la buis 
tieme paire en deux endroits peux éloi- 
gnés l’un de l'autre , l'œil gauche perdir 
fon brillant , la conjonétive devine 
rouge ; la membrane particuliere dw 
grand angle s'étendit au point qu’elle: 
eouvrit prefque tout Flœik ; la voix 
ne changea prefque point ; le: mous 
vement du cœur devint plus fréquent 
plus prompt & irrégulier. Flle eut 

Ë 5; 
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eppétit le premier & le fecond jour, 
nais elle étoit conftipée & -paroifloit 
avoir de fréquentes envies d'aller à la 
feile ; un lavemenr la foulagea. 

Le troifieme jour elle vomir quel- 
q'es alimens. 

Le quatrieme elle aboyoit comme 
fi elle n'eut point eu de ligature. 

Le cinquieme on défit un des nœuds 
le fixieme ,; l'autre.; Le feizieme les 
plaies étoient confolidées ; le dix- 
feprieme le mouvement du cœur ref. 
toit encore un peu fréquent |, mais 
régulier , & l'animal couroit légé- 
rement , quoique les cuiffes fuflent 
un peu trop rapprochées du ventre 
l'éclat de l'œil étoit revenu ; maïs le. 
mouvement du globe reftoit un peur 
trop lent , la pupille un peu plus 
étroite, & l’iris étoit devenue bleue du. 
côté du petit angle ; pendant qu'elle 
reftoit jaune de l'autre côté comme elle. 
l'éroit dans tout: l'œil droit ; variéré 
qui fe remarque quelquefois dans 
les chiens marqués de taches de dif- 
férente couleur , mais qui n’exiftoit. 
point dans celui ci avant l'opération, 
Le dix-neuvieme jour , il fis une nou. 
velle incifion, & enfuite une feule liga- 
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ture au cordon droit. Quoique l'opéra 
tion fut prompte & que la plaie eût: 
donné peu de fang , l'animal perdit: 
tout-ä-coup la voix & les forces ,. 
rendit beaucoup d'écume , & expiræ 
en moins de deux minutes , l’æil n’é 
prouva aucun changement. Je ne rap= 
porte point les obfervations faites dans 
le cadavre fur le nerf même, je les 
réunirai à la fin ges obfervations dans 
un feul article ; elles feront plus inf- 
truétives quand elles feront alnfi rap 
_prochées, 

$. 194. La feconde opération fe 
fit, dans le fort de hiver … fur u®æ 
jeune chien , fort, robufte | très-en- 
clin à mordre ; je cordon gauche fu 
lié dans deux endroits comme dans 
la premiere opération ; Fanimak perdie 
d’abord la voix , & devint lent , flu- 
pide-, portant la tête bafle , ayant Jæ 
veux immobiles, & ne pouvant pas fæ 
tenir débout ,, & ayant un tremble- 
ment continuel , quoique fur un bom 
couffin auprés du feu. Le mouvement 
du cœur étroit fort & irrégulier. 
Le quatrieme jour il effayoit de fe: 
promener , mais au bout de fept ow 
Buit pas , il tomboit de laffitude ; la 

B 6. 
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même jour il vomit un peu d’alimens, 


le lendemain. il vomit de la bile 
des glaires. Le fixieme on défit Îles 
deux ligatures ; il commença à avoir 
de l'appétit , à marcher à& à recouvrer 
la voix , mais changée , & comme 
enrouée. Le quatorzieme.jour il avoit 
repris toute fon agilité ; mais il avoir 
perdu fa ferocité., & étoit devenu très- 
doux. ; le quinzieme la plaie fut ci- 
catrifée ; le feizieme , il étoit parfai- 
tement bien, à cela près que lœil 
gauche n'avoit pas encore repris tout 
fon. éclat (n). Ce même jour M. Mo- 
Jinelli Ha étroitement le nerf du côté 
droit , & ayant bientôt après lâché 
la ligature , il obferva fur l'œil droit 
les mêmes fymptômes rapportés dans 
la premiere obfervation. Le dix-fep- 
tieme: , il étoit très - languiffant , le 
mouvement du cœur étoit devenu iné- 
gal , intermittent , vite, Le vingt à 
ynieme. l'œil gauche avoit repris de la. 


{n}) Ce qui fuppofe qu'il avoit éprouvé. 
les mêmes accidens que nous avons vus dans, 
la troifieme opération, ,. & que l'œil droit. 
éprouvera bientôt. | 
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vivacité, mais il pouvoit à peine tour- 
ner le droit en bas , quoiqu'il parût 
cependant moins affecté que ke gauche 

ne l'avoir été quelques jours après la 
5 Suis ligature. Le vingtieme , il ne 
pouvoit ni fe lever feul, ni même fe 
tenir debout quand on lavoir foulevé ; 
ilcouloit des matieres des deux yeux, 
mais beaucoup plus du droit ; il avoit 
Ja voix foible & aigre ; le vingt-neuvie- 
me il étoit fort , couroit, mangeoit:, 
aboyoit ; ke cœur avoit perdu de fa 
fréquence &t toute fonirrégularité ; le 
trente-cinquieme la plaie étoit cicatri- 
fée, & le chien s'eft parfaitement re- 
mis , à cela près qu'il eft toujours refté 
un peu.de vitefle dans le pouls , que 
la cornée n’a: jamais repris toute fa 
tranfparence , & que la membrane car- 
tilagineufe ne s’eft jamais réduite à fon 
premier volume. ° 
$. 195. La troifieme opération fe 
fit fur une chienne de chafle très-lefte , 
on lia le cordon gauche en deux en- 
droits ; elle éprouva dans l'œil gau- 
che & dans les mouvemens du cœur 
les mêmes fymprômes que les ani- 
maux précédens ; le fecond jour elle 
prit un, peu, de nourriture , & un. la- 
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vement qui l'évacua & lui fit du bien: 


elle commença à être un peu moins. 


foible ; le cinquieme jour elle avoit 
acquis de nouvelles forces ; on délia: 
les ligatures ; le feptieme elle man- 
gea & courut avec plailir ; le fei- 
zieme la plaie étoit guérie , mais la 
prunelle de l'œil gauche étroit le dou- 
ble plus petite que celle de læil droit ,. 
& les mouvemens étoient plus diffi- 
ciles. Le bulbe de l'œil droit étoit 
plus gros , & celui du gauche plus. 
petit qu'ils n’auroient dû être. Le tren- 
tieme jour la voix étoit encore rau- 
que , & les yeux ne furent rétablis 
tout-à-fait que le quarantieme. Il lia. 
très-étroitement à un chien. de fix 
mois qui avoit les deux iris de même 
couleur , le cordon du côté droit ; 
le mouvement du cœur fut d’abord: 
très-vire À extrêmement irrégulier , 
il perdit ies forces & le courage ; bien- 
tôt ayant fait une feétion au - deflus. 
& au-deflous de la ligature , il l’en- 
Jeva avec la portion de nerf liée ; la 
refpiration devint plus lente ; la voix 
s’affuiblit contidérablement , il trem. 
bloit généralement ; l'œil droit fut 
d'abord altéré & la membrane angue 
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laire ou cartilagineufe s'étendit fur 
l'œil , & couvrit la cornée , fymp- 
tôme qui paroît le plus conftant : le: 
fendemain elle fut aflez rouge ; lalbu- 
ginée le devint le feptieme jour , & 
la couleur de l'iris étoit changée ; le 
_ neuvieme jour l'animal n'aboyoit plus, 
mais fi on lirritoit H rendoit des 
fons aigres; le dixieme il commença à 
être mieux. Le vingt-feptieme , ilétoit. 
très-bien , & il ne reftoit de fymp- 
tôme qu’un peu plus de fréquence 
dans le pouls , un peu de différence 
entre les pupilles, & une partie de: 
Piris gauche plus brune qu'elle ne de- 
voit l'être. | 

Le même jour M. M. fitune ligature 
du côté gauche affez haut , la voix 
fut d'abord fi changée qu’on re pou- 
voit pas reconnoître que ce fût celle. 
d'un chien. La membrane angulaire 
s’érendit d'abord au point de couvrir 
Ja cornée , & l'œil languit ; le mou- 
vement du cœur devint très-vire ; Îe- 
trentieme les yeux éroient prefqu’en- 
tiérement fermés , l'animal ne marchoit 
que les cuifles prefque courbées en 
arc ; le mouvement du cœur commen 
çoit à fe ralentir ; l'animal étoit comme 
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flupide ; il vomifloit tout ce qau'if 
prenoit ; le trente-troifieme qui étoit 
le fixieme de la ligature , le mouve- 
ment du cœur languit encore davan 
tage ; le tremblement de tout le corps 
eft continuel , il boit fouvent & vo- 
mit une demi-heure après ; & au bour 
de quelques jours il rend auffi des 
matieres écumeufes ; & enfuite de la 
véritable bile ; le dernier jour il ne prit 
plus rien & mourut le trente fixieme. 

$. 106. Un vieux chien maigre fut 
ke fujet de la cinquieme obfervation ; 
on lui lia Le cordon gauche , & la li- 
gature fut à peine appliquée que lœil 
de ce côté commença à languir ; la 
membrane cartilagineufe s'étendit fur 
Ja cornée tranfparente , &t devint rouge 
auffi-bien que la conjonétive , l'œit 
étoit faillant & dans un état de con- 
-vulfion ; il ne pouvoit plus aboyer, 
& la douleur lui arrachoiïit un ért ai 
gre où lon ne pouvoit pas reconnoîÿ- 
tre la voix d'un chien. Il étroit dans 
Fétat de la plus grande lanpgueur , les 
mouvemens du cœur étoient très-vi 
tes , trés-irréguliers &C très intermit- 
tens. Ï] trembloit dans tour le corps. 
&. avoit quelques fürfauts, il ne pour 
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voit prefque pas avaler , il avoit de 
fréquentes envies d'aller à la felle , un 
lavement le foulagea ; le fecond jour 
il parut un peu moins mal ; le troi- 
fieme il avaloit avec. plus de facili- 
té , mais les mouvemens convulfifs 
étoient plus fréquens , la refpiration 
précipitée & angoiflée ; le quatrieme 
jour il étoit fi foible qu'il ne pouvoit 
plus fe tenir fur fes pieds ; le fep- 
tieme , il parut reprendre un peu de 
force , & fe levoit feul , les mouve. 
mens convulfifs étoient moins violens ; 
on défit la ligature : le neuvieme jour, 
il paroifloit plus gai, il vomit cepen- 
dant un peu de pituite ; ces vomiffe- 
mens continuerent de tems en tems 
pendant plufieurs jours ; les deux 
yeux étoient prefqu'également mala- 
des, il falloit de l'attention pour s'af- 
furer s'il voyoit ; il n’aboya plus, & 
n'avoit quand on Firritoit , qu’une 
voix méconnoiflable ; la plaie fe ci 
catrifa fort bien ; le vingt - fixieme 
jour il étoit paffablement , à cela près 
que la conjonétive étoit encore un 
peurouge , & que la membrane an- 
gulaire n'éroit pas réduite à fon pre- 
mier volume ; ce même jour , onlia 
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le cordon du côté gauche fans mettre 
de comprefle ; les fymptômes ordinai- 
res parurent d’abord dans l’œi , il eût 
peine à marcher ; au bout de quelques 
heures , il vomit beaucoup d'eau écu- 
meufe , & rendoit les alimiens & la 
boiflon ; il n'avoir plus aucune voix. 
Le furlendemain la refpiration étoit 
trés-pênée , il étoit très-foible ; le qua- 
trieme le mal aife & l'angoiffle augmen- 
terent , & il tomba mort en eflayant 
de fe promener. 

6. 197. M. Petit n’avoit obfervé 
de changemens conftans que fur les 
yeux ; M. Molinelli a trouvé que la 
fréquence & Ia célérité du pouls 
étoient tout auf conftantes, & quant 
aux phénomenes fur les yeux , il a 
‘obfervé , de plus que M. Petit, lir- 
régularité dans la figure de la prunelle 
& le changement de couleur dans 
Piris 3 changement permanent après 
même que tous les autres fymptômes 
ont difparu. 

Je vais indiquer a@uellement les. 
Changemens qu'il obferva dans l'état 
des nerfs liés. Ils ont toujours paru 
gonflés & plus en deffus de la liga- 
ture qu’en deffous; ce gonflement étoit 
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toujours aflez apparent pour qu'il ne 
pût pas échapper en comparant le nerf 
lié au nerf fain , & la différence entre 
le gonflement au-deflus ou au-deffous 
de la ligature étoit auf fort fenfible. 
Quand on avoit coupé le nerf , les 
extrémités paroifloient fort enflées, & 
la portion du nerf en deffus de la fec- 
tion étoit fur-tout enflée à une affez 
grande diftance, Les enveloppes des 
nerfs fe font quelquefois trouvées rou- 
ges par lengorgement des vaifeaux 
fanguins qui es arrofent. L’enflure 
alloit en augmentant & étoit beau- 
coup plus confidérable au bout de 
trente ou trente - cinq jours que les 
premiers jours. 

Après avoir couvert les enveloppes 
des nerfs dans les parties enflées, M. 
Moliselli vit diftinétement un amas de 
cellules rectangulaires plus larges dans 
le fens du diamétre du nerf que dans 
celui de fa longueur , difpofées en 
ligne droite , fermées par une mem- 
brane fine , éclatante , forte , jaunä- 
tre , remplie d'une liqueur très-tenue 
qui en fuintoit quand on coupoit le 
perf , mais qui s'évanouifloit prompte- 
ment. Frappé de Ja netreté de cette 
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ftruture , il avoit efpéré que lon 
pourroit , en fe fervant du moyen des 
ligatures pour augmenter le volume 
des nerfs, parvenir à connoître tout- 
a-fait leur fruëture , mais je crains 
qu'il n'ait mal conjetturé à cet égard ; 
on voit mieux , il eft vrai ,. les pare 
ties enveloppantes qui recevant leur 
nourriture des vaiffeaux fanguins font 
néceffairement engorgées par leurs li- 
gatures ; mais les tubes mêmes ner- 
veux s'engorgeront-ils de même ? Cela 
me paroît peu vraifemblable |, & je 
craindrois même que le gonflement 
de la cellulofité qui les entoure ne 
les comprimât affez pour déranger 
Jeur pofñtion, & pour altérer tout.à- 
fait leur ftructure : M. Molinelli aver- 
tit lui-même que l'augmentation de 
groffeur qu'il avoit obfervé n’étoit point 
une dilatation de canaux nerveux qui 
pôt contribuer à en rendre les cavités 
vifibles , & qui dépendiît de l'arrêt de 
l'humeur qu'ils renferment ; & il fait 
cette obfervation pour qu'on ne s'y 
trompe pas (0). [l finit fes obfervations 


a o) Pag. 285. 
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par ce qu'il à trouvé une fois le 
nerf médian du bras gauche enflé, 
& cela vraifemblablement par une: 
fuite de ligature, au point d'être trois 
fois plus gros que dans l'état naturel. 
Cette obfervation eft importante , & 
j'en ferai ufage dans la fuite. Je pale 
atuellement aux dernieres expériences 
fur les nerfs , qui font celles faites à 
Goëttingue ou fous la direction de M. 
Haller , ou: par lui-même ; elles pré- 
féntent une multitude de faits qui 
mettent fous les yeux l’aétion des nerfs 
fur les différentes FER de la façon 
la plus utile. 

6: 193. M. Haäller, dans les feétions 
troifieme & Ccinquieme , détruit par 
plufieurs expériences le fyftême qui 
plaçoit ‘lé fiege du fentiment dans la 
dure-mere ; & dans la pie mere ; il 
prouve que ces membranes n’ont au- 
cun fentiment ; on les irrite avec le 
beure d'anrimoine , avec l'huile de 
vitriol , avec Îles infrumens les plus 
aious ; on les brûle même avec le 
beure d’antimoine jufques au point 
de les réduire en efcare fans que 
l'animal paroifle éprouver aucune dou- 
leur , & fans qu'il furvienne aucune 
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convulfion, tandis que dans les mê- 
mes animaux l'irritation de la fubftan- 
ce médullaireen produiroit fur le champ 
de très-fortes. La fubftance corticale 
paroît peu fenfible ; fes bleffures ne, 
procurent point de convulfions , mais 
la fubftance médullaire left infiniment. 
Ayant enfoncé le.trois-quart dans Ja 
moëlle du cerveau , l'animal tomba 
dans l'afloupifflement , il perdit le fen- 
timent & le mouvement , les .pieds 
de derriere furent. les premiers para 
lytiques, enfuite ceux de devant; il 
furvint des convulfions de tout le Corps j 
toute la peau devint infenfible., & ce- 
pendant il refpiroit & vivoit ,- il: ne 
mourut même que le lendemain. 
Ayant -irrité la. fubftance corticale 
ds cerveau d'un autre chien , sil ne 
parut pas que l'animal s'en apperçût, 
mais quand on enfonça une fonde 
d'argent dans la fubftance médullaire, 
de grands accidens. parurent: tout-à- 
coup .; c'étoit. une .efpece. d'ivrefle 
& une itaeur entremélée de cris wi0- 
lens , enfuite, un tournoyement. qui 
fe termina par une .chûte. Tout le 
corps fut agité par de violentes con- 
vulfions ;. les ‘extrémités. devinrent 
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paralytiques & le corps fe courba en 
forme d'arc de cercle par la violence 
du tetanos , parce que les mufcles 
du côté bleffé étoient en convulfion ; 
il paroît que ceux du côté oppofé 
avoient perdu leurs forces : on obferva 
fouvent le même phénoméne fur. d’au- 
ttes chiens. Un chat dont la dure-mere 
fouffroit toutes fortes d’irritations fans 
que l’animal parût le fentir , eut des 
convullions violentes & générales , & 
bientôt après une défaillance générale 
de toutes les forces, dès que l'on ir- 
rita la fubftance méduil aires lis 
6. 199. Les convulfions parurent 
également en irritant la fubftance 
médullaire d’un chien à qui on avoit 
donné de l'opium ; & chez un autre 
dont la fubftance corticale avoit été 
impunément percée dans fa fuperf- 
cie, & enfuite brûlée avec de l'huile 
de vitriol fans. en avoir procuré au- 
cune. Il eft cependant arrivé une fois 
qu'en perçant légérement :&  lente- 
ment la fubftance corticale, l'animal 
_ne laiffa pas de témoigner de la dou- 
leur & de tomber en convulfion ; mais 
j'avoue que cette feule expérience ne 
me paroit pas pouvoir rien prouver 
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contre toutes celles qui ôtent la fen- 
fibilité à la fubftance corticale, & cela 
par plufieurs raifons : la premiere , 
C'eft que comme pour parvenir au 
cerveau il a déjà fallu faire un grand 
dommage , il eft poffible que l'irrita- 
tion des tégumens procure des con- 
vulfions ,\ ou qu'elles foient occafion- 
hées par une compreflion du cerveau 
qui peut très-bien produire cet effet, 
& qui eft même capable de tuer tout. 
à-coup : la feconde , c’eft que quel- 
quefois il y a des endroits du cerveau, 
où quelque portion de la fubftance 
médullaire qui fe trouve fituée très- près 
de la furface ; on croit n'irriter que la 
fubftance corticale , & onirrite la mé- 
dullaire : la troilieme , c'eft qu’en 
irritant la fubftance corticale on peut 
Occalionner une traction dans la mé- 
dullaire , qui y fait une irritation 
aflez confidérable pour donner des 
convulfions, * 
$. 200. M. Zimmerman ayant tenté 
les mêmes expériences , eut les mè- 
mes fuccès ; il oignit la dure - mere 
d'huile de vitriol, avec la barbe d'une 
plume , fans aucune douleur ; il la 
coupa aufli fans douleur , & l'animal 
tomboit 
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tomboit en convulfion, dès que l’on 
irritoit la fubftance médullaire {p). 

$. 201. M. Zinn perça le cervelet 
par le milieu : l’aaimal n'en mourut pas 
d'abord, maïs toutesles parties du corps 
furent agitées par de violentes convul- 
fions ; chez un autre , ayant percé le 
cerveau & le cervelet , l'animal perdit 
d'abord la voix #& le mouvement ; 
mais la circulation & da refpiration fe 
foutinrent encore plus de vingt-quatre 
heures. Sur un troifieme ayant fait 
pafler la fonde du cerveau dans le cer- 
velet , il en réfulta une convulfion uni- 
verfelle. | 

6. 202. MM. Haller & Zinn firent 
aufli d’autres expériences , qui leur 
prouverent invinciblement que les blef. 
fures du corps calieux ne font pas plus 
dangereufes que celles du refte du cer- 
veau , & qui détruifent entiérement 


Cp) Deirritabilitate, p. 6. Omnia hæc variis 
in locis , diverfis canibus ; ad naufcam ufque 
repetiti & eventnis perpetuo idem fuit. Voyez- 
auffi p. 29. Où peut voir dans cette belle 
differtation & dans celle de M. Zinn l'expo- 
fition du fyftême de Pacchioni & de Baglivi; 
& fa réfutation. 
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le fyflême imaginé d’abord par Bon- 
tekoz , adopté par Lancifi, étayé par 
Mazini , & enfin préfenté avec beau- 
Coup de confiance Ë& d'habileté par 
M. La Peyronie , qui établit le fiege 
de l'ame dans le corps calleux , qu'ils 
regardoient tous comme la partie la 
plus importante du cerveau , celle où 
aboutiffent tous les nerfs , & où de- 
voient fe faire toutes les fenfations ; 
mais les poiffons ont cerrainement des 
fenfations, les oifeaux en ont auf, 
ils ont de la mémoire , ils ont pref- 
qu'autant de facultés qu'aucune autte 
efpece d'animal, & eependant les poif- 
fons & les oifeaux n'ont point de corps 
caileux (ag ). 

Quand après avoir coupé le cerveau 
&% le cervelet , M. Zinn irritoit la 
moëlle de l'épine , les mufcles furent 
encore agités par des fpafmes , & les 
pieds le furent davantage à mefure que 


(q) Ce fyftême eft très-bien expofé dans 
le mémoire de M. de la Peyronie. Acad. des 
Scienc, 1741. & très-bien réfuté dans les dif- 
fertations que j'ai citées & dans lé fupplément 
à l'Encyclopédie de Paris fol, t. 2, art. corps 
calleux qui eft de M. Haller, 
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l'on pouffa la fonde plus avant vers le 
facrum. Mais en réitérant la même ex- 
périence, après avoir coupé le tronc du 
nerf crural d'un céé tous les mufcles 
entrerent en convulfion à l'exception 
de ceux de la jambe. Ayant coupé la 
moëile de l’épine en deux parties, & 
ayant découvert le nerf qui alloit à un 
des mufcles de ce pied , ill'irrita, & 
ces mufcles prirent des convulfions. La 
fimple dénudation des dernieres extré- 
mités de la moëlle épiniere , ou plutôt 
du nerf qui en part pour fe porter aux 
mufcles qui meuvent la queue des ani- 
maux, peut occafionner une forte irri- 
tation dans tout le fyftême nerveux ; 
on a obfervé , dit M. Bordeux , dans 
des chiens & des chats auxquels on cou- 
poit la queue, qu'après l'opération, ces 
animaux deviennent quelquefois fuiers 
à des convulfions , des vomiffemens, de: 
fortes conftipations , de vives douleurs, 
des attaques d'épilepfie, on en a trouvé 
qui perdent la vue, d'autres dans lef- 
quels la couleur des yeux change, tant 
eft grande l'influence de la moëlle épi- 
niere fur tout le corps (2). 


(r) Journal de Medec. t, 16. p. 489. 
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6. 203. Je paffe aQuellement aux 
expériences faites fur les nerfs mêmes, 
& fur les mufcles , elles font en trop 
grand nombre pour les rapporter tou- 
tes ; je nen préfenterai qu'autant qu'il 
en faut pour mettre nettement fous les 
yeux les effets de ces lisatures & de 
cesirritations , mieux encore que n'ont 
fait les expériences rapportées précé- 
demment, 

$. 204. Ea liant fur un chien le 
merf brachial, qui répond au médian 
de l'homme , l'animal donna , pendant 
qu'on ferroit le fil , les marques de la 
douleur la plus violente ; au-deffous de 
la lisature , tout devint infenfible ; en 
irritant même le tronc du nerf on ne 
caufoit plus de peine à l'animal , pen- 
dant que l'irritation d’autres nerfs qui 
n'étoient pas liés produifoit de violen- 
tes convulfions dans leurs mufcles (5), 

Chez un autre chien , à qui l’on 
avoit fait avaler de l’opium , on put 
irriter le nerf médian , fans que les 
mufcles éprouvaffent de convulfions ; 
mais le nerf phrénique n’avoit pas 
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(s) Expér, 175. 
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perdu la faculté de faire naître le mou 
vement dans le diaphragme , & il le 
fit trembler & palpiter pendant que je 
l'irritai (cz). 

Cette expérience me paroît impor 
tante pour la théorie & la pratique 
des maux de nerfs. La même expérience 
réitérée , en obfervant très-exaétement 
les parties où fe diftribue ce nerf, fit 
voir que les mufcles, ( ce font les flé- 
chifleurs } & la peau qui tiroient leurs 
nerfs de ce tronc , avoient perdu tout 
mouvement & tout fentiment. 

En obfervant les effets que cette 
hgature produifoir fur lirritabilité , 
on ne la trouva point altérée non plus 
que dans les mufcles d'une jambe de 
derriere d'une grenouille , qui , par 
l'amputation du nerf, avoient perdu 
tout fentiment & tout mouvement vo= 
Jontaire, 

Cette exiftlence de l'irritabilité après 
les ligatures des nerfs eft confirmée 
par les expériences , 187, 191, &c. 
ë& le fera toutes les fois que l'on vou- 
dra y faire attention ; puifqu'il eft 


PP 


( * ) Exp. 176, 
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démontré par une multitude d’autres 
obfervations , mais étrangeres à cet 
ouvrage , que l'irritabiliré eft abfolu- 
ment indépendante des nerfs ( x). 

Il eft arrivé une fois qu'après la li- 
gature du médian , le fentiment & le 
mouvement ne furent pas perdus tout- 
à coup ; mais le lendemain il n'y en eut 
plus de veftige , & le furlendemain l'a. 
nimal périt. 

En liant le nerf de la huitieme paire: 
d'un côté , l'animal ne parut pas fentir 
cette perte. Je liai le même nerf de 
l'autre côté , dit M. Haller, & vendant 
que je font le fl, l'anime I expira ai 
milieu d'une  cullions On lia le nerf 
de la huitieme paire fur un lapin , ik 
furvint de grands accidens , une refpira- 
. tion difficile , des efforts continuels pour 
vomir , & une pourriture parfaite de. 
tout ce qui étoit dans l’efftomac ; l'a- 
ninal périt la nuit qui fuivit l'opéra- 
tion , & l’on trouva encore des matie. 
res vertes ; rmals entiérement pourries. 
dans l'eflomac ; obfervation qui ac 
quiert une nouvelle force par Île ré« 


SR, 


(u) Exp, 178 179% 
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fultat des expériences fuivantes. Ua 
autre chien qui périt vingt-quatre heures 
- après la ligature du nerf de la huitieme 
paire , avec une refpiration courte , 
difficile & petite , offrit une corruption 
totale des matieres contenues dass le 
ventricule., On lia fur un Japin les deux 
nerfs de a huitieme paire ; il ne man- 
gea plus, perdit toutes fes forces & 
périt le troifieme jour ; les matieres 
du ventricule avoient dégénéré en ex- 
crémens (x ). L'expérience fuivante 
fert à prouver que ce n'eft pas feule. 
ment dans leflomac que la privation 
de l'a@ion des nerfs laifle engendrer 
la pourriture , mais également fur les 
autres parties ( y) ; on lia tous les 
nerfs du bras d'un chien , il en perdit 
d'abord lufage & périt le cinquieme 
jour ; le fil de la ligature avoit coupé 
Je nerf, & il y avoit une forte fuppu- 
ration aux environs, dont l'odeur étoit 
prefqu'infupportable ; dans les obfer- 
vations 180 fur un lapin , 190 , & 
192 fur des chiens , la fuppnration ne 


(x) 184 
(y) 185. 186, 
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s’'eft pas trouvée fœtide , { c'eft le nerf 
fciatique qui avoit été lié), mais plus 
abondante qu'elle n'auroit dû l'être , & 
cette abondance feule eft une preuve 
de difpolition à la putridité, 

Le chien de la derniere expérience 
avoit éprouvé des convulfions affreufes 
en faifant la ligature , & de tous les 
animaux fur lefquels elle s'eft faite , il 
n'en eft échappé qu'un feul, 

$£. 204. Après ces expériences fur 
Jes effets des ligatures des nerfs , M. 
Häller pafle à celles qu'il a faites en 
irritant les nerfs mis à nud 5 en irritant 
un nerf de Fa jambe de derriere d'une: 
grenouille , le mufcle dans lequel il. fe 
rend entra en contraction , & toute 
la jambe fut convulfée ; ayant enfuite 
cœupé tout le plexus nerveux qui va à 
la jambe, les mufcles perdirent. tout 
de fuite cette force qui. leur vient de. 
la volonté ; en irritant la moëlle de. 
lépine , il y eut des convulfions par 
tout le corps , à l'exception de cette. 
jambe dont les nerfs avoient été 
coupés. 

M. Caldani a vu auffi que, quoique. 
la tête fût coupée ; lirritation des 
nerfs cruraux occalionnai fur le champ, 


mestNSRrS :'fy 
des convulfions dans tous les mufles 
qui tiroient leurs nerfs de ce tronc. 
(7) Ce qui prouve , ainfi que toutes. 
les obfervatious analogues , que Ha 
moëlle épiniere fait réellement , comme: 
je l'ai dit , office de cerveau pour les: 
nerfs qui en partent ; on retrouve: 
même dons ce cas tous les fymptômes 
de la Æafibilité , fans qu'il y ait vrai- 
femblablement aucun fentimenr, L'ex- 
périence réuflit à M. Caldani encore 
fix heures après avoir coupé Fa tête. 
En découvrant le serf médian du bras 
d'un chien, & en l'irritant . les muf- 
vles antérieurs de ce bras entrerent em 
contraétion , & il fut agité par des 
convulfions ; la même chofe eut lieu 
fur une fouris, & l'irritation des nerfs; 
qui alloient aux aîles d'un corbeau ft 
entrer ces aîles en convulfions , tour 
comme celle d'un nerf qui fe portoir 
aux mufcles du bas - ventre chez um 
rat , donnoit à ces mufcles de fréquen.… 
tes convulfions. 
Lors même que l’on a coupé: Fa 
moëlle épiniere , fi Fon irrite Fes nerfs 


( x } Giornale di: Medecinu,t.. 3, pe 1183, 
+ æ $ 
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des jambes de derriere mis à nud', 
les mouvements convullifs ont égale- 
ment lieu, mais pendant fort peu de: 


_tems. 


6. 206. Les expériences fur le nerf 
phrénique que M, Hailer rapporte , ne. 
préfentent point tous les phénoménes. 
qui fuivent la ligature ou l'irriration de 
ce nerf ; il n’a rapporté que ceux qui. 
ont un rapport direct à laûtion des. 
nerfs , & ce font précifément ceux: 
qui font les plus néceffaires à mon: 
but. 

En irritant le nerf phrénique , on. 
fait conftämment mouvoir le diaphrag- 
me ; fi on le lie , l'irritation au-deflus. 
de la ligature ne produit aucun effet ;, 
mais une compreflion médiocre n'ar- 
rête pas l'effet de lirritation ; une plus. 
forte qui fait l'effet de la lisgature l’ar- 
rête ; fi on le coupe , lirritation pro- 
duit également la traétion ; À cette. 
expérience réuffit fur les nerfs de tous. 
les mufcles , après même qu'on les a. 
coupés.& que par-là on a intercepté 
toute communication avec le cerveau. 
En les irritant , pourvu qu'ils foient: 
encore frais & humides, ces irritations. 
produifent dans le mufcle les mèmes 
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mouvermrens qu'elles auroient produit , 
fi la continuité avec le cerveau eût 
été entiere, L'irrication de ce neif rap- 
pella les mouvemens du diaphragme 
dans un animal prefque mourant, & 
chez lequel la refpiration finifloie. Laæ 
compreffion du nerf phrénique d'umæ 
côté n'empêcha pas que le mouve- 
ment du diaphragme ne fe fit de ce 
côté, comme de l’autre ; en lirritant,, 
L diaphragme fut agité par des mou 
vemens convulfifs. E’expérience fi cé 
Jebre de faire mouvoir le diaphragme 
à fon gré, ou d'en arrêter les mow- 
vemens , fuivant qu'on Îles ferre avec: 
le doigt du haut en bas & de bas em 
haut , n'a pas réufñ à M. Haller. 

& 207. Si l'on irrite les mufcleg 
mêmes , on les met en contraétio 
comme quand on irrite les nerfs; ainit 
en irritant le diaphragme même dans 
fa partie mufculäire , cette irritatiom 
produifit le même effet, & le mou 
vement accoutumé. Après avoir coupé 
dans les deux cuiffes d'une grenouiitæ 
les nerfs cruraux , & détruit par. là 
tout mouvement volontaire & tour 
fentiment dans les mufcles de ces ex 
têmués., ces mulcles découverts tres 
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blerent d’eux: mêmes ; l’aétion de l'aix- 
étoit pour eux unirritant, & l'irritation 
produifit des convulfions, fans fenti= 
ment de la part de l’animal ; & fur 
un chien , ayant lié le nerf fciatique, 
Ja peau & les mufcles de cette jambe 
étoient abifolument infenfibles ; mais 
en irritant ceux-ci, ils fe contraéterent 
& palpiterent fans l'affiftance des nerfs, 
En irritant les mufcles du bas ventre 
d'un chien avec de l'huile de vitriol., 
M. Zimmerman les voyoit fe contrac- 
ter très fortement ; la feule pointe du 
fcaloel produifoit cet effer , même 
après la mort. Dans les mufcles du 
bas ventre d’un rat , féparés de l'ani- 
mal , qu’il tenoit avec une pince , en 
les touchant , dans ka partie fupérieure. 
près de la pince , avec cette même 
huile , la contraétion étoit très forte, 
& rapprochoit |a partie inférieure de 
Ja partie fupérieure 3 & ayant emporté 
une partie de [a poitrine d'un autre. 
rat, & l'ayant étendue fur une table, 
en verfant fur les mufcles peétoraux 
une goutte d'huile dewvitriol, ils étoient 
fi fort contra@tés que les extrémités 
des côtes fe rapprochoïent (a). M. 


€ a ) De icritabil, $. 17, p. 19. | 
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Haller vit fur un chien le mufcie 
triangulaire du fternum qui conferva: 
fon irrirabilité après tous les autres, 
courber alternativement les côtes & 
les abandonner à elles-mêmes ; ces 
expériences nous mettent fous les 
yeux des maladies fa@ices que la pra- 
tique offre tous les jours, & elles 
nous apprennent qu'elles font les pare 
ties foufrantes & quelle eft leur 
action. 

En obfervant la maniere dont Îles 
chairs d'un mufcle s’acquittent de leur 
fonétion , on voit qu'elles deviennent 
beaucoup plus courtes, mais fans rien 
perdre de leur rougeur. Les fibres 
s'approchent du milieu , &-peu après 
dans le relâchement du mufcie , elles 
sen éloignent ; il paroît que Îles fibres 
fe rident & forment des ondes tranf- 
verfales ; le tendon. ne fait qu'obéir 
au mouvement des chaïirs , fans fe. 
contradter lui-même ; auf quand on: 
irrite les tendons , il n'y a aucun mou- 
vement ; un feul paquet de fibres peut 
apir à part, dans le tems que Île refte 
du mufcle fe repofe. Ces ohfervations 
fur la façon dont les mufcles agiffent , 
font néceffaires à l'explication des, 


| 
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mouvemens convulfifs, mais il eft intr- 
tile de rapporter un plus grand nom- 
bre des expériences dont ces conclue 
fions générales font le réfulrat ; il fufGe 
de favoir qu’elles ont été multipliées 
au point de ne pas laïfler le plus léger 
doute. M. Haïler affure avoir vu rour 
cela long tems & exaélement (k), Ce 
qu'il eft de la plus grande importance: 
d'obferver ici , c’eft que ce mouve- 
ment de contraction des mufcles æ 
lisu lors même que lon a coupé le 
nerf qui s'y porte, qu'ils font par-là 
même incapables de mouvement vo- 
lontaire, & qu'il n'ont plus aucune 
fenfibilité ; c'eft ce mouvement que 
Fon appelle l'irritabilité qui tient à læ 
ftrudture du mufcle même , qui eft ina 
dépendant du nerf & qui eft des plus: 
grands agens de l'économie animale 
& peut-être végétale (c} ; « elle eft 


*b.)  Exper. 22956 p.240 
‘c ) L’hiftoire plus détaillée de Pirritabilité: 
feroit. abfolument déplacée ici , elle fe trou 


“vera amenée plus naturellement dans un au 


tre ouvrage , où J'aurai occafion de traiter: 
des différentes forces de la nature, Ceux qui 
voudront. s'infiruire à. fond de celle- « . 


pes NERrRFSs. 6% 
naturelle aux mufcles , elle dure 


autant que la vie, & même après 


la fin de la vie | jufques-à-ce que 
les mufcles foient refroidis dans les: 
animaux à fang chaud , bien plus 
long-tems dans. les animaux à [ang 
froid ; c'eft elle feule qui anime les. 
mufcles dans Îles animaux gui n'ont 
point de nerfs, On fa voit agir d'elles 
même dans les mufcles découverts, 


 & on la rappelle en les irritant & 


elle produit le mouvement fans Pais 
de des nerfs ; elle fubffte dans le: 
cœur , les inteftins, les jambes fé 
parées du corps ; elle demeure at- 
tachée aux mulcles , dont on a 
coupé les nerfs , ou dont on les a: 


. rendu. par une forte ligature incapa- 


bles d'agir, & elie fubifte dans les, 


. parties. dont le fentiment eft abfolu= 


ment fupprimé ( d). 
$. 208. Je finirai ce tableau. d'expée 


riences par prélenter quelques unes: 


SAR Fee Ca PRÉ E 


euvent confulter la belle differtation de: 
À, Zimmerman , & les mémoires de M.. 
Haller. 


€ d.) Haller.. mem, t 1. p. 256. 
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de celles qui ont été faites fur diffé 
rens vifceres internes , qui font fouvent 
Je fiege des maux de nerfs , & j'ajou- 
terai celles qui préfentent les change: 
ment que l'opium opere. 

. L'homme & les animaux à ang 
chaud ont des fibres mufculaires dans 
leurs arteres , elles doivent donc être 
fufceptibles d’irrirabilité & de contrac- 
tion ; quand cette irritabiliré eft mife 
en jeu, cette contraction eft évideme 
ment démontrée par les expériences; 
les veines ont bien moins de fibres 
mufculaires , ainfi leur irritabilité &t 
leur force de contra@ion font bien 
moins confidérables ; elles en ont 
cependant , & il eft important de re- 
marquer , qu'il y a beaucoup plus de 
fibres mufculaires dans les gros troncs 
des arteres & des veines , à la fortie 
du cœur , & à l'entrée des oreilletres., 
que par-tout ailleurs ; la veine cave 
eft même évidemment mufeuleufe dans 
la grenouille , animal à fans froid ,. 
c'eft.ä-dire , d’une efpece chez Ïa = 
quelle les vaiffeaux fanguins n'ont au- 
cune irritabilité (e}, au moins fenfiblie.. 


(e) Set, 18, 
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Les vaiffeaux latés & le conduit du 
chile ont auffi évidemment une con- 
traétion d'irritabilité ( f). 

La véficule du fiel eft également 
fufceptible de la même contraétion , 
mais moins que les mufcles ; & les irri- 
tans méchaniques , tels que l'aiguille 
& la pointe du fcalpel , ne l'opérent 
pas, mais oui bien l'huile de vitriol, 
& le beure d'antimoine : en la touchant 
avec du beure d'antimoine elle fe con- 
tracte , mais avec lenteur , &t par-tout 
où le poifon a coulé, il naît une ef 
pece de vallon qui fépare la véficule 
en deux parties ; li ile de vitriol pro- 
dut une contracton plus prompté 
auili bien que l'efprit de nitre ; dans 
quelques expériences cependant il n’y 
en a point eu (2), & en général la con- 
tractibilité de la vélicule du fiel ef 
beaucoup moins confidérable que celle 
de la veffie urinaire. 

Le conduit choledoque eft fufcep- 
tible de la même contraftion que la 
véficule ; M. Hailer & M. Zimmerman. 


(ff) Ibid. 
(g) Set. 120, 
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Font forcé à fe refferrer en le touchant 
avec l'huile de vitriol , & il me paroît 
important de remarquer que ce font 
les irritans acides qui irritent Île plus 

puifflamment ces parties ; cette obfer- 
Vation fert à expliquer une multitude 
de phénomenes qui fe préfentent tous 
les jours en pratique, 

$. 209. La veffie urinaire eft extré- 
mement fufceptible de contraction; l’u- 
rive qu’elle renferme eft un ftimelus qui 
Ja détermine à fe contradter , & des 
ftimulus plus puiffans produifent cet 
effet avec plus de force. 

Piquée avec une aiguille où avec 
Ja poi inte du fcalpel , elle s'eft conttac= 
tée vivement & confidérablerrent ; ir- 
ritée avec du beure d'antimoine elle 
fe ferra au point de fe réduire à |a 
groffeur d'une noix ; elle fe durcit en 
même tems & ne ceffa pas de chaffer 
Purine jufqu’à- ce que la derniere goutte 
fût fortie , & cela par fa feule force 
& fans l’aide des mufcles du bas ven- 
tre , puifqu'ils étoient ouverts ; l'huile 
de vitriol fa fait auffi contracter , mais. 
moins fortement que le beure d’anti- 
moine ; quand on irrite la veflie lorfe 
qu'elle eft pleine , fes contrations font 
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beaucoup plus fortes que quand on Pir- 
rite à demi vuide , & il faut bien re- 
marquer , ce qui eft vrai de toutes les 
autres parties , qu'elle n’eft pas égale- 
ment irritable chez tous les fujets ; 1l y 
en a chez lefquels le fimple contact de 
Pair produit une contration affez for- 
te, & d’autres fur lefquels l'huile de 
vitriol n'en produit qu'une médiocre ; 
la contra@ion de la vefie fe fait d'une 
maniere continue, & fans alternative de 
telächement. 

Les ureteres font fufceptibles d’une 
contraction , mais très foible & très- 
inférieure a çelle'de la veñie ; & à 
paroît qu'ils aident peu au paflage des 
arains de gravele qui , dès qu'ils font 
an peu confidérables, n'avancent point 
fans de violentes convulfions des muf- 
slesdu bas-ventre { 4), 

. 210 L’uterus eft un foyer de mou- 
emens convulfifs , & l'on pourroit 
rédire à coup fûr que l'application des. 
rritans le feroient entrer en convul- 
ions ; ce vifcere eft fufceptible de. 
nouvement dans toutes fes parties: 


cn 
s 
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(B)Sect, 12. & 13. 
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dans fes trompes , dans fes cornes , 
dans fon corps : fur les chiennes , les: 
chattes , les lapines pleines, il ny æ 
pas befoin d'irritation pour faire paroi 
tre ce mouvement , & M. Haller æ 
vu dans les cornes de l'uterus d'une 
chienne pleine , femblable & égal au 
mouvement périftaltique des inteftins ;; 
il lui à paru démontré que la matrice 
fe contraête auffi fortement qu'eux à 
Foccafion de quelque irritation que ce: 
foit , & que cette caufe peut faire 
avancer une caufe irritante du pavillon 
à la matrice, comme un fruit avalé ef 
poité de f'eftomac au re@um. 

& arr. Le canal alimentaire come. 
mence au fond de ja bouche, & l’œfo.. 
phage en eft la premiere partie ; ik 
eft évidemment mufculaire & fufcep.. 
tible par-là même de toutes les affec-. 
tions des mufcles ; nous avons vu plus: 
haut que la lisature des nerfs qui s'y: 
portent le rendoit paralvtique ,  &: 
qu'alors il fe laifloit remplir d’alimens 
fans avoir la force de les faire paf 
fer dans l’eftomac , parce qu'il eftl 
privé de ce mouvement périftaltique ,, 
qui lui eft commun avec l'eftomac: 
& les inteftins , & qui dépend uniques: 
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ment de la contraion fucceflive des 
anneaux mufculaires. Le premier an- 
neau irrité par l'aliment qui y aborde 
fe refferre , il chaffe l'aliment dans la 
portion inférieure, qui , fentant à fen 
tour la force irritante , le fait pafler 
dans le troifieme , dont la contrattion 
Jui fait faire un nouveau pas, Cette 
force contraétive mife en jeu par des 
irritans plus forts devient véritable fpafe 
me ; en l'irritant avec le fcalpel on 
voit patfaitement cette forte contrac- 
tion ; & l'on fait avancer la portion 
d'alimens que la partie irritée chafle 
par fa contraëtion ; fur un chien, on 
la vu fe contratter beaucoup plus 
fortement que leftomac, & l'on ver 
ra ailleurs que chez un chat qui avoit 
été forcé d'avaler du fublimé , l'æ- 
fophage fut fi refferré par l’aétion 
de ce poifon qu’il n'y refta plus de 
cavité (2). 

$. 212. Ce mouvement périftalti- 
que , que nous venons de voir dans 
lPéfophage & que quelques Phyfolo- 
giftes ont mal-à-propos refufé à l'ef. 


unsennenbenennnnsennnelennssensopatensenmensenemmmontenenene ES 


(i) Ibid. Exper, 380, p. 310. 
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tomac , lui eft très-conftant & très- 
eHentiel ; s'il a manqué dans quelques 
expériences , Ç'a toujours été par des 
caufes accidentelles, que l'obfervateur 
auroit pu exaftement determiner , tel- 
Îes que Îa totale inanition de l'eftomac, 
fon trop grand refroidiffement qui dé- 
truit l'irritabilité de toutes les fibres 
mufculaires, un excelfif afoiblifflement 
de l'animal , &c. mais ces cas font ra- 
res, & le nombre de ceux dans lef- 
quels les expériences réuffiffent à fou- 
hait , eft très confidérable. 

L'eflomac d'un lapin irrité avec un 
fcalpel fe refferra, & pouffa l'air dont 
il étoit rempli vers le pylore , en fe ré- 
duifant au plus petit diamétre poffible ; 
enfuite il fe relâchoit & fe gonfloit par 
le moyen de l'air , qui reprenoit la 
place dont la contraction du ventricule 
venoit de le chaffer ; & quoiqu’en gé- 
néral ce mouvement foit plus foible que 
dans les inteitins, il y a des cas dans 
lefquels on l'a trouvé plus fort ; M. 
Haller en cite un fur un chien (&); 
en irritant la partie fupérieure de l'ef- 


CÆ) Exper, 347. p. 299. 
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tomac , O1 voyoit Le mouvement opéré 
par la contraction des fibres defcenire 
pèu à peu vers le pylore , & poulfer 
deyani lui les matieres contenues dans 
leftomac ; les contrations & les dila- 
tations fe fuccéderent alternativement , 
jufques à ce que l'eftomac für entiére- 
meat vuide, & que tout eût pañlé dans le 
duodenum , qui fe contraétoit de mé. 
m2, & failoit avancer la mafle chy- 
meule vers le jejunum, Dans un autre 
chien, l'eftomac fe rétrecit au point de 
ne coaferver que le diamétre d’un in- 
teftin ; {i l'on ouvre des animaux qui 
aient l'eftomac plein d'alimens, on voit 
que ces alimens fervent de flimulus , 
& déterminent la force contraëtive de 
leftomac, & l'on a fous les yeux le 
fpectacle de ce qui fe pafle dans la 
digeftion ; fpeëtacle bien différent 
de l’aftion violente & triturante , 
que quelques Phyfologiftes avoient 
imaginé. Dans d’autres , il a fallu 
joindre un ftimulus étranger à celui 
des alhimens , qui n'étoit plus fuff- 
fant , parce que différentes circonf- 
tances indiquées plus haut , avoient 
fans doute affoibli l'irricabilité de l'ef- 
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tomac (/): fans fiimulus étranger , 
fans aliment même, on remarque fou- 
vent ce mouvement ; & on le voit fe 
foutenir pendant affez long-tems. 
. 213. Ce même mouvement fe 
Continue À acquiert une nouvelle force 
dans les inteftins ; on le voit évidem- 
ment fur un chien , ou fur tout autre 
animal qu'on ouvre après qu’il a bien 
mangé (m); on l'obferve évidemment 
du ventricule au retum, ou du rec- 
tum au ventricule ; il poufle , il reffafle 
pour ainf dire la mafñle chyleufe ; ül 
fait pafler les inteftins de la droite à la 
gauche , de la gauche à Îa droite, 
du haut en bas, du bas en haut , en 
devant , en arriere | en forme de 


(1) Il eft aifé de comprendre comment la 
diminution ou l’angmentation de cette irrita- 
bilité altérent entiérement les digeftions | & 
font une caufe fréquente des maladies de l’ef- 
tomac , comme j'aurai occafion de le redire 
ailleurs. 

(m) On peut voir fur ce mouvement une 
belle differtation de M. Foelix , premier mé- 
decin de S. A. l'Eletteur de Trêves. De motu 
periflaltico inteflinorum , 1750. On la trou- 
ve dans la colle&t. anatom. de M. Hällker , 
tom. 7 

fpirale , 
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foirale , de mille manieres , maisavec 
plus de force dans les petits inteftins 
que dans les gros (nr); Ë quand ce 
mouvement cefle , on le rappelle par 
les irritans. Les fibres auxquelles on 
applique l'irritation fe contraétent &t 
pouffent devant elles les maticres con- 
tenues qui fe ramaffent dans la partie 
de l'inteftin immédiatement inférieure 
à la partie contractée ; fouvent par 
un mouvement rétrograde , qui paroît 
même quelquefois plus fort que le mou- 
vement progreflif , les endroits irrités 
forment des vallons étroits que l'on 
peut multiplier à fon gré ; l'irritation 
des fibres circulaires en deux endroits 
pas trop éloignés l’un de lautre oc- 
cafionne un double reflerrement , & 
un nœud ou renflement entre deux ; 
renflement qui fe détruit bientôt par 
l'aion des fibres longitudinaiss, En 
fuivant ce mouvement naturel & en 
laidant s'il vient à s’afoiblir , on 
voit les inteftins conduire les matie- 
res jufques à ce qu'ils les aient fait 
fortir par le fondement, La feule 


(n) Exp. 389. & 394. 
Tome 11, ’ 
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conttiftion du re@um a fufñ pour 
débarraffer des excrémens après la mort 
apparente. 

Si un ftimulus refloit long-tems au 
même endroit , la partie de l'inteftin à 
laquelle s’'étendroit l'irritation refteroit 
contraltée , & par-là même le paffage 
finon totalement fermé , au moins 
confidérablement diminué ; on a vu 
cela fur des chiens qui avoient pris 
de l’arfenic ; il s'en attache à une par- 
tie d'inteftin que l’on trouve extrême- 
ment rétrecie : « ayant irrité l'inteftin 
» d'un? fouris avec du beurre d’anti 
» moine , il fe refferra comme fi on 
» l'avoit li# avec un fil ; la matiere 
» fécale que cette contradion avoit 
» chaflée dilata la partie la plus voi- 
» fine de l’inteftin : celle-ci fe mit en 
» mouvement à fon tour , & chaffa 
» la matiere en partie vers l'effomac, 
» en partie vers le reëtum ; celle qui 
» rebroufloit vers l'eftomac , trouva 
» la contraétion caufée dans fon che- 
» min par le poifon , & ne put la 
» pañlér (0). » 


(Co) Exper, 424. 
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$. 214. Les contraétions caufées dans 
les inteftins peuvent être fi fréquentes, 
que l'on a vu fur une grenouille toute 
une partie confidérable d'inteftins ref. 
Tembler à une fuite de nœuds féparés 
par des étranslemens ; les nœuds cef- 
ferent , & l’inteftin redevint un cylindre 
uniforme ; ce mouvement dû à lirrita- 
bilité eft fi tenace dans es inteftins , 
qu'ordiaairement il furvit à l'irritabilité 
de tous les mufcles, excepté à celle 
du cœur dans les animaux à fang froid ; 
car il lui furvit quelquefois dans les ani 
maux à fans chaud. Elle fubfifte après 
même qu'on a féparé ies inteftins du 
corps de l'animal : ayant enlevé ceux 
d’un chien & les ayant coupés en qua- 
tre portions, toutes quatre conferve- 
rent le mouvement périftalrique , même 
fans être irritées ; & quand elles le fu- 
rent de nouveau , les inteftins fe con. 
tracterent de la miême maniere qu’ils 
ont accoutumé de le faire quand ils 
font à leur place ; cette expérience rét- 
térée plufieurs fois a toujours eu le 
même fuccès (p}). 


(p) Cette ténacité dirritabilité dans és 
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Où pourroit rapporter ici quelques 
obfervations fur les effets qu’ont pro- 
duits les irritans fur la membrane pi- 
tuitaire , qui tapifle la trachée artere. 
& le poumon; mais elles feront mieux 
placées au commencement du chapitre 
fur la toux convulfive , & je pañle 
actuellement aux expériences faites 
avec les poifons. 


Â R T:1 CEE, IX 
Ds effes des Poifons. 


$. 215. Je répete ce que j'ai déja 
dit ; c'eft que des obfervations fur les 
effets des poifons ne font point étran- 
geres à cet ouvrage, puifqu'elles met- 
tent fous les yeux prefque tous les 
Îymptômes des maladies des nerfs, 


inteflins prouve lutilité qu'il y a à les irriter 
par des applications âcres injeétées par le fon- 
dement dans le cas de mort apparente ; ceft 
de toutes les parties celle qui conferve le plus 
tard la faculté de reprendre le mouvement ;; 
c'eft donc celle par laquelle on peut avoir le 
plus d'efpérance de le rétablir dans toute la 
machine, 
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& que d’ailleurs on doit compter les 
poifons parmi les caufes de ces ma- 
ladies auxquelles les perfonnes qui ont 
eut la malheur d'être empoifonnées font 
prefque toujours fujettes pendant le 
refte de leur vie (q). 

- Si l'on en excepte un aflez petit 
nombre qui paroiflent agir par leur. 
fHpticité , tous les poifons agiflent par 
un principe très âcre & très-irritant , 
plus fixe chez les uns , très - volatil 
chez les autres (r). Mais des recher- 


( qg) M. Boerhaave emploie près de foi- 
xante papes dans fon traité des maux des nerfs, 
à parier des Venins , P. 204 juiques à 260 5 
D... 447» & iv. 

Cr) On a divifé les poifons en minéraux ; 
véoétaux & animaux ; maïs cette divifion qui 
eft celle de feu M. Mead , adoptée depuis 
peu par M, Preft-Wich ( Differtation ON ii 
me , animal and végétable poifons. 8°, Lond. 

755 ), ne répand aucune lumiere fur leur 
LAS Lindeftolpe ( Liber de Venenis Francof, 
& Lipf 1739. 8°. ) les divife 1°. en corroffs 
ou âcres ; 2°. en obitruans ; 3°. en narcoti- 
ques ou D ; mais 1] avoit déjà très- 
bien vu que les narcotiques étoient échauffans , 
ce qui prouve qu'ils font âcres : ainfi fa di- 
vifion peut fe réduire ,. comme Stentzel l'a 
remarqué , aux âcres & aux obiftruans ; divi= 


p+ 
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ches fur ces différences ne font point 
Fobjet de cet article , où je ne veux 
confidérer que leffet de l'irritation , 
qui peut être appliquée 1°. par la ref- 
piration aux différentes parties de la 
membrane pituiraire ; 2°, par l'inha- 
ation cutanée ; 3°. par les plaies ; 
4°. par la déglutition ; $°. par les la- 


fion que Stentzel avoit à peu-près fuivie fous. 
une autre dénomination dans. ouvrage qu'ik 
avoit donné lui- même ‘fur cette matiere 
( Toxicologia 4°. Vittemberg , 1733 ) en. 
les divifant en. venins chroniques & en venins, 
aigus. 1 

M. Boerhaave avoit fait neuf claffes des, 
poifons., en, les. envifageant rélativement aux 
fecours qu'ils. exigeoient ; mais de ces neuf 
clafles , huit rentrent dans la clafle des âcres ,. 
la feptieme feule appartient aux obftruans ou: 
fliptiques. Ainfi , 1l paroït qu’en les envifa- 
geant uniquement du côté de laétion mécha- 
pique , cette divifion fufit ; mais quant à la. 
pratique. , on doit adopter celle de M, Bocr- 
haave , qui paroit complette & très-exacle +. 
à l'hiftoire particuliere près de quelques ve- 
nins, fur laquelle il n'a pas pu avoir des ré- 
lations. füres , parce qu'elles n’exiftoient pas, 
quand il a écrit. 

Si lon avoit de la peine à placer les ve- 
nains narcotiques dans la clafie des âcres , Je: 
xenvoie, à tout ce qui.a été démontré depuis. 
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vemens ; 6°. par les injections , foit 
dans les vaiffeaux , foit dans les cavités 
du bas-ventre & de la poitrine , foit 
dans les vifceres creux. 

$. 216. On peut rapporter à la pre- 
miere claffe tous ces poifons extrè- 
mement volatils qui tuent dès que 
Fon vient à les refpirer, & tous ceux 
d'une moindre force , qui fans tuer 


œ 


plus d’un fiecle fur les effets de lopium ; 
fur ceux des champignons , qui fans avoir 
prefque d'odeur ,; empoifonnent par Podorat ; 
fur l'etfet des champignons avalés qui em- 
poifonnent fans être diflous ; fur celui de læ 
graine de Datura ; ce font des poifons de [a 
econde claîte de M. Boerhaave , qu'il cara- 
térife fort bien en difant : il y en a d’autres 
gui , quoique fort âcres , ont une vifcofité quë 
fait qu'ils adhérent dans leflomac , d’où cette 
âcreté agit fur le cerveau & fur tous les nerfs, 
comme on l’a vériñié très-fouvent , & comme 
il le vérifia fur un chien à qui il avoit donné 
de l'opium ; il l'ouvrit au moment où il com- 
mençoit à avoir des convulfons , & il retrouvæ 
dans Peftomac le morceau d’opium entier. 
( Praleït, $. 8$7. ) Les traitemens généraux 
qu'il indique pour chaque dlafle font les plus 
fages pofübles ; mais depuis lui on a acquis 
quelques connoïffances utiles à cet égard , 
telles que celles de la vertu fpécifique de Li 
pécacuanha contre les efets de l'opium, 
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incommodent beaucoup. Quelques 


fleurs ; quelques exhalaifons chymi- 


ques ; les vapeurs méphitiques ; celles 
des cavités reftées long-tems fermées, 
telles que les caveaux, les puits nou- 
vellement r'ouverts, les fouterrains (s}; 
celles du charbon, de quelques ver- 
nis ; les différentes efpeces d'air fac- 
tice , excepté l'air déphlogiftiqué ; 
l'air inflammable des eaux croupiffan- 
tés, obfervé premiérement fur quelques 
tivieres d'Amérique (z:) , qui eft le 
plus mortel de tous , & qui, d’après 
les ingénieufes‘obfervations de M. le 
Comte de Volta , paroît être un grand 
agent dans la nature ; les vapeurs des 
mines qui ne font peut-être que ce 
même air inflammable, & dont les effets 
font quelquefois fi mortels & fi va- 


(5) On a vu à Paris plufieurs hommes 
employés à creufer un caveau, où l’on croyoit 
trouver des tréfors cachés , y périr tous , & 
y périr comme d’une catalepfie mortelle, 
en confervant attitude dans laquelle :ïls 
étoient , & les yeux ouverts ; c’étoient des 
fratues de chair qui confervoient Fair animé. 
Heyman , Comsmentaria in Boerhaavi infhitution 


1 (De 40: 
( + } Lettre de M, Francklin à M Prieftley. 
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riés (w) ; celles des animaux où des 
vécétaux pourris ; celles des cloagçues, 
&c. font dans ce cas : &, quoiqu'il 
y en ait plufieurs qui tuent princi- 
palement en viciant l'air & en infec- 
tant les humeurs , on a très bien fenti 
qu'une autre caufe de mort qui fetrou 
ve peut-être dans toutes, & qui eft 
agent principal dans plufieurs , c’eft 


(u ) Les airs méphitiques ne font vraifem- 
blablement que ce même air , dont on fe 
fervoit il y a plus dun fiecle en Tofcane , 
en Sicile & en Barbare pour, détruire les cha- 
renfons du bled , en arrêter la fermentation 
& le conferver ; on le verfoit dans des ef- 
peces de fours conftruits fur des terrains d’où 
s'élevoit de Flair de cette efpece ; bientôt tous 
les infectes étant détruits , &c'la fermentatior 
arrêtée , il n’y avoit plus qu’à le mettre dans 
des magafns ; M. Ball dit , que n'y ayant 
point dé terres de cetre efpece dans le terri- 
toire de Genes, les Génois envoient. fouvenr 
leur bled à Pife pour lui faire fubir cette 
préparation ; pendant qu'il étoit à Livourne , 
ün homme defcendu dans une de ces chambres 
que lon avoit laiflé ouverte ; y fut fur le 
champ fufoqué , & celui que lon y defcer- 
doit pour le. fecouri lPauroit été sil ne fe fix 
pas fait retirer avant que d'être, au feu 
Letire à M Bradley , nouvelles obf, phytk 


fur le fard, t 2, p. 146, 
Ds 
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Pâcreté exceffive qui produit dans les 
bronches un foafme violent & fubite- 
ment mortel. 

Quand on a obfervé fouvent, com- 
bien la pouffiere , combien une odeur 
un peu âcre opprefle fortement & 
promptement les afthmatiques , on. 
comprendra aifément comment un: 
flimulus plus fort peut jetter dans un. 
étouffement mortel en un clin d’œil 
les perfonnes les plus robuftes; & com- 
ment des odeurs peu. fortes pour des: 
nerfs bien, conflitués peuvent ircom- 
moder des perfonnes qui ont le genre. 
nerveux fort fenfible ; les tuer même: 
dans les appartemens fermés, Il y a: 
une multitude de femmes qui font 
très-réellement incommodées par l'o- 
deur du mufc , de l'ambre, de la va. 
nille ; toutes ces odeurs leur donnent: 
d'abord mal à, la tête , des vertiges ,. 
des défaillances, & les jettent même 
quelquefois dans des convulfions ; les: 
rofes , les jacinthes , les rubéreufes. 
produifent le mêine effer, On trouve 
dans les tranfaëtions philofophiques , 
le cas d'une femme qui fut tuée par 
l'odeur de beaucoup de rofes dans la. 
chambre où elle couchoir ; & M. 
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Friller a donné l'obfervation d'une jeune 
perfonne tuée auffi pendant le fommeik 
par celles des violettes (x). Il y 2 
des plantes qui ont très-peu d'odeur , 
mais dont la partie odorante eft réel- 
lement vénéneufe : telle eft celle duæ 
Napel ; elle eft connue de tout tems 
comme telle ,& quoique fouvesr phr 
fleurs perfonnes n'en aient pas été in 
commodées , il n'en efl pas moins 
vrai qu’elle eff dangereufe, M. Viridez 
parle d'une troupe de jeunes filles qui 
étant allées fut la dent de Vaulien, 
{ la pointe la plus élevée de Jura, } 
fe rent des bouquets de cette fleurs ; 
quelques momens après elles fe fen.… 
tirent lafles & foibles ; il fallut s'afleoir » 
les maux de cœur , les défaillances ar. 
riverent , & fans un homme qui pafla 
& qui connoiflant la caufe du mak , 
Ôta Les bouquets & leur fit boire dix 
vin qu'il portoit à d’autres ,. elles fa 


(x) De morte fubit& ex nimio: vidlarure 
adore. Opufc. t. 1. p. 237% On trouve dns 
gette favante differtation plufieurs obfervations 
analogues. 
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_roient vraifemblablement toutes mor- 
tes (y). 

M. Boerbaave faillit à périr en pré- 
parant de l'efprit de vitriol à la façon 
de Vanhelmont, s'étant trop approché 
de la vapeur , il en fut faili ff forte- 
ment , qu'il auroit pu être étouffé fur le 
champ, dit-il , s'il n’avoit pas eu de 
l'efprit de fel ammoniac fous fa main 
(7). Une vapeur bien oppolée, mais. 
tout aufli âcre, & tout auf volatile, 
celle d'urine pourrie, lui fit courir une 
autre fois le même danger , & il rap- 
porte à cette occafion deux faits fem- 
blables & peut-être plus frappans, Fa- 
_chenius ouvrant le vaiffeau dans lequel 
 venoit de finir une fublimation d’ar- 
fenic déjà répété quelquefois , il en for: 
tit une odeur agréable , mais qui lui 
donna fur le champ une vive douleur 
au creux de l’eftomac , une défaillance, 
une fueur froide , des naufées , des vo 
miffemens , un piffement de fang & un 
fpalme général , qui ne céderent que 
peu-à peu à un régime végétal & au 


(y) Traité du bon Ehyle.t. 1, p; 202. 
(1) Prælett, ad &, 1120, 
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grand ufage du lait. Un peintre qui 
eonfervoit depuis long-tems du realgar 
dans une boëte , apperçut une légere 
odeur en l’ouvrant , & tomba fur le 
champ dans une défaillance dont on 
eut beaucoup de peine à le tirer (a). 
H eft bien évident que l'un & l’autre 
de ces accidens ne dépendent que de 
Pirritation du genre nerveux. Fernel 
avoit déjà vu un orfevre qui en do- 
rant avec du mercure devint tout-à- 
coup fou , fourd, & muet ( &). Et- 
muller s'étant trouvé expofé par la 
fraëture fubite d’une retorte, en pré- 
parant le clyffus d'antimoine , à la 
fumée du foufre & de l'antimoine, eut 
ja poitrine fi irritée qu'il garda de la 
toux pendant un mois ; & M. Sénac 
qui rapporte d’après Schulze , que les 
vapeurs antimoniales peuvent produire 
des palpitations , ajoute qu’en prépa- 
rant du verre d’antimoine , pendant 
qu'il verfoit la matiere dans un moule, 
la vapeur qui s’éleva caufa un crache- 
ment de fang à celui qui tenoit l'inf- 


EE ne 


(a) De Morb. nervorum. p, 244, 
( » ) De abditis rerum caufiss 
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trument , & il finit par dire , eftif 
donc furprenant qu'une telle fumée 
rellerre les poumons & agite le cœur 
(c). La vapeur même de la fimple eau 
de la mer corrompue eft un des poifons. 
les plus a@ifs. Un matelot tomba mort 
à Rochefort , en débondonnant une. 
futaille d'eau de mer tirée d’un vaifleau 
qu'on défarmoit ; fix de fes camarades. 
qui étoient à quelque diftance de lui 
furent renverfés , agités de violentes 
convulfions & perdirent connoiïffance.. 
Le chirurgien du vaiffeau 4accourant 
pour les fecourir éprouva les mêmes 
accidens ; le mort rendoit le fang par 
la bouche, Îe nez , les oreilles ; 8 le: 
eadavre noir & enfle fat promprement 
corrompu. qu'il ne fut pas pofible de 
Fouvrir ( d N 

La fcélératefle a profité de ce que Pare 
a découvert en ce genre , à Pon n'æ 
que trop d'exemples des gens empoi- 
fonnés par des lues , par des gants, 
en un mot, enrefpirant la plus légére: 


Cc) Traité du Cœur. t 4 chap. IE t 22 


pe 489. 
(d ) Hift. de PAcad. Roy, des Sciences, 
R74S. p. 28 
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parcelle d’un venin très- volatil | & 
fouvent très-inodore | puifque l'âcreté: 
peut être de nature à exciter un très 
fort foafme, fans procurer aucune fen- 
fation d’odorat L’empereur Henri VE 
fut empoifonné par des gants : Jean, 
roi de Cafille , le fut au rapport de 
quelques Hiftoriens , par des bottes 
qu'un Turc avoit préparées ; & Louis 
XIV craignant un projet d’empoifon- 
nement pour Philippe V Jui défendoit 
d'ouvrir des lettres , de fe fervir de: 
gants , de refpirer des odeurs, On a: 
des exemples de bougies empoifonnées,, 
quelques hifloriens ont cru que le 
fecond Cardinal de Guile avoit été em. 
poifonné dans une proceflion à Avignon, 
par la vapeur des cierges qui brüloient 
devant lui, 

M. Boerhaave attefte , & perfonne 
n’a jamais été plus digne de créance. 
qu'il connoît des poifons qui peuvent 
tuer en ua clin d'œil fans produire au- 
cun fymptôme de maladie, Les exha- 
laifons du mancenilier , cet arbre tout 
vénénesux de l'Amérique (ee) , que lon: 


(e) M, Boerhaave en avoit élevé deux dans: 
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né pouvoit spprocher qu'après avoir 
pris des précautions pour en diffiper la 
vapeur ; celles de l'Ahouaï des ifles , 
& de l'Ahouaï de Macaffar ; celles de 
Ja racine de Béjuque quand on la fait 
cuire ,ne font dangereufes que par l'ä- 
creté qu'elles renferment , & ce n'eft 
point en rendant l'air impropre à la 
refpiration , que lon peut les foup- 
çonner de nuire, puifqu'il eft bien dé- 
montré que les végétaux réndent à Pair 
cette qualité quand d'autres caufes la 


le jardin de botanique de Leyde ; & il rap- 
porte que dans les commencemens des établif- 
femens des Européens dans la Guiane , il pé- 
rifloit , fur-tout à la fin de Pautomne , beau 
coup d’habitans , particulièrement de ceux qui 
avoisat pallé la nuit dans des bois , on sap- 
perçut que cela dépendoit de la vapeur, du 
mManceniler , on en extitpa & lon en brûla 
des forêts entieres , & depuis lors ces acci- 
dens narriverent plus. Le lait de ceux qu'il 
avoit au Jardin étoit fi âcre qu'en touchant 
fimplement la peau , il produfoit pluñeurs 
accidens très-fâcheux ; & un homme s'étant 
fervi d'une feuille pour fe torcher le fondement, 
elle y produifit une inflamr «ton qui gagna 
les inteftins & dégénéra rapidement en gan- 
grene , dont le malade mourut, De morb, 
neryoruIn à Pe 332 
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lui ont fait perdre ; & que d’ailleurs 
les fymptômes qu'ils occafionnent ne 
reffemblent point à ceux qui dépendent 
de cette caufe, 

$. 217. Les venins peftilentiels, tels 
que celui de la pefte même & celui 
des cadavres mal enterrés , déterrés 
trop promptement , trop accumulés , 
tuent auf fur le champ (ff), & l'ac- 
tion des miafmes vénéneux fur tout le 
genre nerveux y contribue fans doute ; 
auffi à ce titre j'ai dû en parler ici : 
mais ils paroiffent plutôt jetter dans la 
paralyäe , que dans le fpafme ; & leur 
plus grand danger vient fans doute , 
1°. de ce qu'ils rendent Fair impropre 
à la refpiration ; ces miafmes infini- 
ment corrompus mettent d'abord l'air 
dans l'état dans lequel fe trouva au 


en 


(f) On vit plufieurs exemples du premier 
fait lors de la derniere pefte de Londres , 
dans l’Eglife des Marchands : on en vit plu- 
fieurs à Marfeïlle. Ceux du fecond cas font 
très-fouvent répétés dans toutes les Eglifes , 
& c'eft ce qui a déterminé avec raifon tant 
de Souverains à prohiber les fépultures dans 
les Eglifes , & à éloigner les cimétieres des 
villes , ou à prendre des précautions fûres pour 
en prévenir les inconvéniens, 
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bout de quelques heures l'air du trou 
noir de Calcuta (g) & il eft vraifem- 
blable que fi quelqu'un y éroit entré un 
Moment avant qu'on l'ouvric , il y feroit 
mort fur le champ, quoique quelques- 


t 
uns de ceux qui s'y étoient habitués fuc- 
ceffivement aient furvécu, 2°, De la pue 


meurs & qui, quand on ne meurt pas 
d'abord , fe manifefte par Îles fievres 


(g) En Juin 1756. Caleuta ayant été pris 
par Suba Vice-Roi du royaume de Bengale, 
M. Holwel commandant , les officiers , les 
foldats , en tout 146 hommes furent mis à 
huit heures du foir dans une prifon , appellée 
le trou noir , cube de dix-huit pieds , qui n'a 
voit d'air que par deux fenêtres fortement bar- 
rées du côté d'occident ; à neuf heures l'odeur 
urineuie étoit ft forte , l'air fi corrompu , 
qu'on ne refpiroit déjà qu'avec la plus grande 
peine ; à onze heures il étoit mort un tiers. 
des prifonniers ; on ouvrit à fix heures & un 
quart du matin , & il étoit mort 124 perfon- 
nes, Annual. Régifter. for. 1758. p. 278. Je 
ne donne point les détails &e cette horrible 
hiftoire confignée d'abord par une lettre de 
M. Holwel , qui fut un des 22 qui échap- 
perent , dans De que Je viens de ci- 
ter , mais qui depuis lors fe trouve rappor- 
tée dans plufieurs journaux & dans d’autres, 
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malignes qui en font la fuite. Ne peut- 
on pas obferver Îles effets de cette dou 
ble ation fur les nerfs & fur les hu- 
meurs dans le fait fuivant , rapporté 
par un ancien obfervateur ? Un voya- 
geur obligé de pafler auprès de cada- 
vres pourris, fe fentit d'abord la tête. 
fort affeétée ; le lendemain il lui étoit 
impofible de marcher , enfuite il eut 
une di Le , de la toux & une hé- 
moptifle { À ). 

N' “. ce pas à cette efpsce de poi- 
foa qu'il faut rapporter cette efpece 
d'exhalaifon , qui infe@e le vent fa- 
myel où fanum , qu'on obferve dans 
quelques parties de l'Arabie , qui tue 
en quelques inftans & qui corrompt 
Jes cadavres avec rant de promptitu- 
de , que les membres fe féparent aifé. 
ment du tronc ? Er n’eft-ce pas par 
des particules très - âcres , mais plus 
corrofives que putréfiantes que nuit 
le vent d'Harmaiïan , qui foufle em 
Janvier fur les côtes de Guinée , qui 
rend quelquefois aveugle , qui caufe 
des déchiremens dans Ja poitrine & 


(4) Rhumel, Curat, medic, cent, 1, p. 68 
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dont on fe préferve en fe renfermant 
le plus foigneufement poñible , & en 
soignant tout le corps avec des hui- 
le tr. 

Mais y a-t-il des animaux dont l'ex 
halaifon foit auf mal-faine ? On n’en 
connoît point jufques à préfent ; l'hif- 
toire d’une caiffe de tambour remplie 
d'animaux vénéneux , qui exhaloit 
des vapeurs mortelles | paroît une 
fable ; & l’on ne croira jamais à Îa 
jeune Indienne , dont les exhalaïfons 
devoient dé Alexandre le 
grand, 

La fumée du étre portée dans Île 
poumon par un tube adapté exacte- 
ment à la trachée-artere d'un chien, 
que l’on avoit ouvert pour cela, le 
tua en moins de quarante cinq fecon- 
des {Æ ). | 

6. 218. Les odeurs fortes aroma- 
tiques font des efpeces de poifons , 
mais foibles, de cette claffe ; elles ir- 
ritent les.nerfs délicats &C leur font 


Ci), Saun.Cours-de.Pl.t.4..p. 314. 
(E) Langrish , Experiment, upon. brutes ; 
pe 144. 
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éprouver de vrais fpafmes ; quelque- 
fois elles font utiles dans l’anéantifle- 
ment , dans le cas où il y a un man- 
que d'aétion dans le genre nerveux ; & 
les odeurs fortes fétides paroiffent opé. 
rer différemment , elles agiffent com- 
me les miafmes qui affoibliffent & mé- 
me qui paralyfent , & voilà ce qui 
fait qu'elles ont une façon d'agir di- 
* feétement oppofée à celle des aro- 
matiques , & qu’elles calment le 
fpafme (/). 


_ (1) Après avoir préfenté tous ces effets 
des poifons infpirés , il eft naturel de deman-. 
der comment agiffent-ils ? 

Mais il eft très-difficile de répondre à cette 
queftion ; je préfenterai cependant quelques 
faits & quelques réflexions fur cet objet im- 
portant. Je remarquerai d’abord, que lob- 
fervation que je viens de faire fur les effets 
des odeurs aromatiques & des odeurs fétides , 
prouve évidemment qu’il y a des odeurs qui 
donnent des fpafines , & d’autres qui les ôtent ; 
c'eft-à-dire , qu'il y a des miafmes qui aug- 
mentent l’aétion mufculaire , & d’autres qui 
la diminuent ; portez l’efficace de chacune de 
ces efpeces au plus haut degré , vous avez 
un fpafme qui peut être mortel , & une pa- 
ralylie entiere , c'eft dans Pun & lautre cas 
la ceflation complette de toute ation, c’eft la 
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6. 219. L'effet irritant des fiernu- 
tatoires doit encore fe rapporter à 
ce chapitre ; il eft quelquefois fi fort 


mis 


mort, Si l’on demande comment cela fe fait, 
qe l’ignore ; mais je remarquerai feulement que 
Vextrême putridité produit fans doute des 
miafmes du genre paralyfant , puifque dans 
des fievres vraiment malignes & très-malignes , 
il y a dès les commencemens une proftration 
totale des forces , & que la peite tue quelque- 
fois en un clin d'œil par une paralyfe fubite 
& univerfelle. 

En fecond lieu , comme il eft évident que 
da vapeur du foufre qui elt acide produit un 
ferrement fpafmodique dans les bronches , ne 
pourroit-on pas établir que les vapeurs qui 
agiffent par un venin accefcent donnent vrai- 
femblablement un fpafme , que celles qui font 
d'efpece putride opérent un effet contraire, 
On dira peut-être que les Matelots de Roche- 
fort infectés par la vapeur putride de l’eau 
de mer , qui étoit évidemment de nature pef- 
tilentielle , eurent des convulfions , qu'il y 
en a dansla pefte , &c. mais les convulfions 
fubfiftent dans, l'état même de paralyfie , par 
plufieurs caufes différentes de celles de la pa- 
ralyfie , & peuvent fe trouver chez ceux qui 
ont été infectés par le venin le plus para- 
dyfant, 

Troifiémement il paroît que les venins pu- 
trides font les plus prompts , & leurs effets 
äncurables. 

Quatriémement ceux de la vapeur du char 
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qu'il donne de vraies convulfions , 
& M. Boerhaave rapporte comme 
témoin occulaire , un fait qui mérite 


bon paroiffent agir comme paralyfans , mais 
non pas au plus haut degré , & ils portent 
un principe de raréfaétion , qui fe manifefte à 
l'afpeGt des cadavres. 

La vapeur du vin , celle des airs fixes ti- 
rés des végétaux qui fermentent , agiflent 
évidemment comme celle du fouffre ; la va- 
peur de Vair inflammable proprement dit , 
celle de Pair nitreux , agiflent de même ; 

celle de Vair trop refpiré , celle des végétaux 
où des animaux pourris , de l'air inflamma- 
ble des marais, agiflent par un principe pu- 
tréfiant. | | 

Il n’eft pas aifé d’affigner la façon d'agir de 
certaines fleurs, parce que lon n’a pas aflez 
d'obfervations & d’expérience pour bien ap- 
précier leurs effets. Les arbres dont les exha- 
laifons font vénéneufes agiflent peut-être fur 
tout le corps. 

En cinquieme lieu , fi lon fait attention 
. les airs fatices tuent les animaux qui 
outiennent aflez long-tems la privation d'air 
dans le vuide , qu’ils tuent des animaux qui 
n'ont pas de poumon , qu'ils font Map 
ques , a l’on refpire fans peine dans les airs 
qui le font très-peu , que la mort dans le 
vuide n’eft pas fi prompte & n’a pas les mé- 
mes fyptômes ; on comprendra que ce n’eft 
pas en détruifant l’air que quelques-uns agiflent', 
& il yen a qui l'augmenteroient plutôt que 
de le détruire, | 


96 DESCRIPTION 

d'être confervé. J'ai vu, dit-il , un 
homme qui aimoit beaucoup les ro- 
fes ; un enfant fort étourdi, dont il 


Sixiémement , un des plus grands Phyfi- 
ciens de nos jours a penfé que les airs fac- 
tices , détruifoient abfolument l'irritabilité 
du cœur, & que c’eft ainf qu'il falloit en ex- 
pliquer les effets ; mais ail n’y a point de 
voie par laquelle leur ation puñle fe porter 
direttement fur le cœur ; b l'air fixe qui étant 
refpiré tue , étant appliqué fur les fibres muf- 
culaites des inteftins , en lavement , ranime 
leur aftion , réveille le principe de vie , & 
guérit des malades chez lefquels la vie étoit 
prête à finit ; appliqué aux mufeles même 
il excite donc leur irritabilité au lieu de la 
détruire. 

c Ce même air détruit la putridité des 
chairs & leur redonne la confiftance & la 
fraicheur , il les rapproche donc de Pétat 
dans lequel elles font irritables ; d quand il 
détruiroit l'irritabilité des fibres mufculaires 
du poumon , il n'y a point d'apparence que 
Peflet en fût aufh prompt ; ces raifons me 
paroïflent convaincantes ; d’ailleurs il n’y a 
rien de fi aifé que de vérifier ou de détruire 
cette opinion ; il n’y a qu'à expofer un muf- 
cle nud à laétion de ces vapeurs ; tout me 


perfuade qu’elle n’en altérera point l'irritabilité, « 


Peut-être qu'un air putréfiant la gangréneroit 


d'abord , & lirritabilité périt quand lorgani- 


fation eft détruite, C'eft; dira-t-on , en aug- 


étoit 


p 


eu 
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étoit le précepteur , lui en donna 
une qui étroit chargéé d'eflébore 
blanc en poudre s lé maître la flaira 


mentant d’abord trop lirritabilité, & en pro- 
duifant un fpafme extrême , dont la paralyfie 
mortelle eft la faite , qu’ils agiflent ; mais on 
voit tous les jours des convulfions infiniment 
pius fortes que celles qu'éprouvent ces ani- 
maux. fans qu'il en réfulte aucune paralyfie, 
D'ailleurs il n’y a pas plus de chemin pour 
aller irriter le cœur , que pour aller le pa- 
ralyfer , & des venins qui procurent un fpaf- 
me doivent'en ferrant les bronches fe fermer 
à_ eux-mêmes les voies d’abforption ; d’ailleurs 
Paëtron des irritans produit des eflets affez 
femblables fur les inteftins & fur le cœur : 
ainfi cet air fixe qui ftimule les ïinteftins 
favorablement , ne ftimuleroit fans doute pas 
le cœur mortellement ; enfin un irritant trop 
fort appliqué au cœur ,; occafionneroit des 
fymptômes que l’on n’a point remarqués 
dans ces fortes de morts ; & de tous ces 
faits, Je crois pouvoir conclure que ce n'eft 
que par leur application à la furface interne 
du poumon que ces vapeurs font générale- 
ment funeftes , foit qu’elles produifent le fpaf- 
me ou qu’elles agiffent d’une façon inconnue ; 
il eft bien démontré pour le plus grand nom 
bre , que leur application fur toute autre partie 
n'auroit aucun mauvais eflet ; il y en a quel 
ues-unes dont l’aétion ne peut avoir lieu par 
Due voies mais 1l eft tems de finir cette 
_ digreflion, & de revenir à mon fujet principal, 


, Tome I, | 
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fortement, & tomba dans des fi forts. 
éternuemens , qu'il feroit peut - être 
mort du tétanos , fi on ne lui eût pas 
fait infpirer par les narines beaucoup 
de lait qui détruifit Pirritation , & 
arrèta l’éternuement ( 2). 


. 220. La feconde voie par la- 


quelle le poifon peut pénétrer , c'eft 
par linhalation nie , Où par les 
pores abforbans de la peau ; c’eft cette 
voie par laquelle le mercure appliqué 


en friion pénétre fi fortement , &: 


par laquelle les cantharides vont ftimu- 
ler tout le genre nerveux , & irriter 
la veffie. M. Monro, dont les expé- 
riences font fi insénienfoment dirigées 


& fi exaétement faites , a vu que la: 


teinture d'opium , appliquée à la peau 
d'une grenouille , lui faifoit d'abord 
perdre le mouvement & enfuite la 
tuoit auf fûrement que fi on le lui 
eûr fait avaler (n ) ; & ayant envelop- 
pé les extrémités poftérieures d’une 
autre grenouille dans un linge trempé 


resmeccree 


ne PesREe ad, $. so7. t. 4. p. 86. 


(n) Effays and obferv. phyfie. and litterar. | 
tead before the philofoph, Society in pe: jl 


ke 3° p. 297: 
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dans parties égales de vin blanc & 
d'eau de vie de France , il remarqua 
que le cœur de cet animal qui bat à 
l'ordinaire 58 à Go fois par minutes, 
ne battoit plus au bout de fept minutes 
que cinquante fois, & diminuant gra- 
duellement il ne battit plus du tout 
au bout de cinquante-cinq minutes ; 
l'animal ne paroifloit plus avoir aucun 
{entiment ni aucun mouvement ; il fe 
rétablit cependant peu-à-peu , après 
que l’on eut ôté le linge & lavé des 
parties, [l eft évident que les parties les 
plus tenues avoient été abforbées & 
avoient coagulé le fang. M. Monro 
démontra cette abforption par une aù- 
tre expérience : après avoir tenu Îles 
parties poftérieures enveloppées pen- 
dant une heure , il les coupa & fit 
tremper es parties antérieures dans 
de l’eau à laquelle elles donnerent 
l'odeur & le goût d’efprit de vin(o};: 
auf l'expérience réuMiloit également, 
quoiqu’avant que d’envelopper les ex- 
trêmités poftérieures, on coupa les nerfs 
fciatiques ( p). Le campbre réduit en 


(o) Ibid. p. 342 \ 
(pr) Ibid, 349 4 
E > 
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poudre très-fine & appliqué aufi fur 
les extrémités poltérieures a également 
ralenti la circulation , mais jufques à 
Ja mort , & l'expérience pour prou- 
ver lPinhalation a eu le même fuc- 
cès (g). Les autres poifons dont les 
parties font peut-être encore plus fub- 
tiles , peuvent pénétrer par la même 
voie ; & Viridet rapporte un fair utile 
qui appartient à cet article. « Je con- 


» nois un gentilhomme , dit-il , qui 


» pour fe délivrer d'ua mal de tête 
» qui nétoit pas violent , fe frotta 
» le deffus de la tête avec quelques 
» gouttes de l’effence d'un colporteur , 
» dont le billet marquoit qu’elle étoit 
» bonne pour ce fujet ; quelques mo. 
» mens après il apperçut dans cet en- 
» droit une grande chaleur , il Jui 
» furvint des vertiges , des maux de 
>» cœur, une grande oppreffion & des 
» mouvemens convulfifs par tout le 
» corps, qui le mirent à l'agonie, & 
» en même tems le fcrotum s’enfiam- 
» ma,& s'enfla au point d'être auffi 
» gros que la tête » (r). 


(g}) Ibid. 352. 
(7 ) l'rauté des vapeurs, p, 44. 


ns 0 a 
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Dans le tems de la pefte de Nimèë- 
oue , un charlatan vendoit très-cher, 
fous letitre de préfervatif immanqua- 
ble ,un amulète que l'on devoit por- 
ter fur Ja poitrine & qui étoit une 
préparation arfénicale ; non feulement 
il produifit des, puflules noires fur la 
peau ; mais il occafionna à beaucoup de 
gens des chaleurs de poitrine très-fortes 
& de vives angoilles qui cefloient dès 
qu'on l’ôtoit (s) ; & l'on vit à Bafle 
une jeune fille dont on frotta la tête, 
pour exterminer les poux ‘auxquels 
elle étoit fujette ,; avec un onguent 
compofé d'arfenic & de beurre , qui 
éprouva d'abord de violentes douleurs 
& enfuite un gonflement trés-fort de 
toute la tête, des rêveries, la fievre , 
les défaillances & la mort le fixieme 
jour (+) ; à Goettingue une pauvre 
femme ayant répandu de la poudre 
de cobalt fur la tête de fa fille atta- 
quée de la teigne , eut la douleur de 
Ja voir périr cruellement en peu d'heu- 


{s j Diemerbroech, de pelle #2 à. ch. og: 
{ 1) Wepfer, de cicuté aquaticü. p. 289 
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res (x). M. Sproegel inftruit de ce 
fait , ayant répandu la même poudre 
fur les ulceres galleux d’un chien , il 
périt de même : ayant rafé le dos d’un 
autre & lui ayant fait des petites inci- 
fions , il y répandit environ une drag- 
me d'arfénic ; le chien tomba bientôt 
dans de violentes convulfons , de vio- 
lens efforts pour vomir, & les mêmes. 
accidens que s'il avoit pris le poifon 
intérieurement ; enfin il mourut dans. 
les convulfions au bout de cinq heu 
res ; la peau du dos étoit livide. 
noire , enflée , & l’eftomac , les in- 
teftins , la plevre , le cœur , le pou- 
mon étoient enflammés tout comme 
s'il eût avalé le poifon. 
On eut à Vienne dans une des dera 
nieres peftes l'exemple horrible d'en 
terreurs qui empoifonnoient prompte= 
ment en frottant avec une pommade de 
lard fondu imbue de venin peftilen- 
tiel (x) , & l'on peut rapporter ici ces: 
accidens fouvent aflez graves , occa- 
fionnés par l'application des onguents 


€ ) Sproegel, exverim, circa venen, p. 61. 
x) Boerh, præleif, $ 1122 PE 
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ou des pommades les moins vénéneux ; 
+ y a des perfonnes qui ont les nerfs 
cutanés fi fenfibles , que tous les on- 
guents leur occafionnent fur le champ, 
ou au bout de quelques heures , une 
éruption éréfypélateufe que j'ai vu s’é- 
tendre fur tout le corps , & occalion- 
ner de vrais fymptômes nerveux pen- 
dant plufieurs jours ; & entre piulieurs 
exemples d'irritations très-confiderables 
produites par l'application du garou 
ou fain bois , dont on fait depuis 
quelques années un fi grand abus, j'ai 
eu des confultes dans lefquelles j'ai 
trouvé exactement les mêmes fymp- 
tômes qu'auroit pu occafionner Île 
poifon. 

- M. Laogrish a fait plufeurs effais 
pour s'aflurer fi la vapeur du foufre 
qui eft poifon quand elle eft portée 
fur le poumon , étoit nuifible portée 
fur les autres pores inhalans ; & dans 
une fuite d'expériences , il en a en- 
touré 1°. tout le corps excepté latète; 
2°. toute Ja tête , mais après avoir 
intercepté la communication entre la 
bouche & le poumon en ouvrant la 
trachée artere ; 3°, le gros boyau par 
les Javemens ; 4°. la furface extérieure 


_ E4 
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des inteftins & des vifcères du bas- 
ventre , en la failant pailer par un 
tuyau ; 5°. la furface extérieure du 
poumon en faifant une incifion à la 
poitrine , comme dans l'opération de 
j'empyême. 

Les réfultats des deux premieres ex- 
périences font les feuls proprement e 
appartiennent à cet article ; mais pou 
ne de rompre la fuite des expérien- 
ces, je les placerai toutes ici en antie 
. fur les articles cinq & fix, 

Dans la premiere de ces expériences 
l'animal ne fouffrit abfolument point ; 
& quoique tout fon corps fût plongé 
affez long-tems dans une atmofphére 
très-denfe de fumée & de foufre , ïk 
ne parut éprouver d'autre incommo= 
dité que celle de la chaleur ; mais 
cette vapeur tua toutes les mouches 
enfermées dans la même caifle que le 
corps du chien. 

Dans la feconde expérience, le chien 
parut foufftir d'abord ; cependant il 
fe remit fur la 6n de leypérience:: 
mais quand on fortit fa tête de la 
caille, fes yeux parurent couverts d’un 
nuase couleur de perle ; les mem 
branes en étoient durcies & épaiflies 
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de façon qu'il étoit totalement aveu. 
gle ; le palais & la langue étoiene 
blancs , ridés & chargés d'écume ; Pa- 
nimal parut un peu hébêté , mais 
ayant le plein ufage de tous fes mem- 
bres ; M. Langrish en conclut que 
Ja vapeur n'avoit point pénétré aw 
cerveau. 

Dans la troifieme expérience, après 
avoir fait pafñler autant de fumée de 
foufre que cela fut poffible dans les 
boyaux d'un chien, on le lâcha ; il 
rendit. d’abord beaucoup d'urine & 
quelques excrémens ; il parut fort mal 
à fon aife , eut de fréquentes envies 

de fe falir, & avec beaucoup d'eflerts 
_ikne rendoit prefque point de ma— 
tieres , mais feulement quelques mu- 
cofités mêlées de fang ; il en réfuitæ 
une légére chûte du fondement , & 
ik ne fut rétabli qu'au bout de fix 
jours. On ne voit encore ici qu’une 
igritation locale | mais point d'effet 
vénéneux ou: fur les nerfs ou fur les 
liqueurs. | 

Pendant la quatrieme expérience 
le chien parut fort mal à fon aife x 
il refta pefant & dégoûté tout ke jour, 
mais le lendemain ik éroit fort bien, 
| Es 
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Celui fur lequel on fit la cinquieme 
expérience ne fouffrit que ce que fouf- 
friroit tout animal à qui l'on feroit une 
incifion dans la poitrine , qui en y 
admettant l'air étranger comprime le 
poumon d'un côté, furcharge l'autre: 
de fang , & donne de l'angoifle & de: 
Fopprefion (y). 

. 6. 221, Si l'effet des poifons par læ 
fimple inhalation de ia peau entiere & 
recouverte de fon épiderme peut être 
aufli fort qu'on l’a vu dans les premiers: 
articles du 6 précédent, on comprend 
combien il doit être terrible quand la: 
peau eft bleflée , & que le venin eft 
mêlé au fang même ; on a vu les 
effets affreux des topiques âcres appli. 
qués fur de vieux ulceres , fur des 
tâches ulcérées ; & c’eft un fait connw 
généralement que beaucoup de poi- 
fons très-adifs, fi on les applique fur 
une plaie , tels que l'huile de tabac, 
le venin de fa vipere &c. ne produis 
fent aucun mauvais effet quand on les: 
avale , foit que ke mélange avec la: 
falive les afoiblifle | foit que cette: 


«(y } Experiments, upon brutes, p, X29s 
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falive ne foit pas leur menftrue , & 
qu'ils aient befoin de celui du fans 
même pour développer toute leur 
ation. C'eft fur ce principe , bien 
connu des anciens par lexpérience , 
que les Marfes & les Pfylliens fuçoient 
les plaies des foldats romains au mo- 
ment où ils venoient d'être mordus par 
Jes ferpens venimeux d'Afrique ; & que 
Cozzi vipérier du grand Duc de TFof- 
cane avaloit juiqu'à une dragme du 
poifon de la vipére , fans être income 
modé ; tandis qu'une ou deux gouttes 
fufifoient pour tuer des animaux fi om 
les mettoit fur une plaie. 

6. 222. L'effet des différens poifons 
qui tuent en les introduifant dans une 
plaie , n’eft pas le même ; celui de 
Yafpic afloupit , celui du ceraîte jette 
dans le tétanos , celui de la vipére pro- 
duit la jaunifle, celui du feps la gan- 
grene , & celui du dipfas enflimme 
l'œfophage & donne une foif arden- 
te ; celui du ferpent à fonnette , & 
d’autres tuent fur le champ , fans phé- 
noménes fenfibles ; & dans fes ani 
maux morts des fuites de-la morfure 
de la vipere , morfure moins dange- 
reufe en général pour l'hoirime qu'om 

| E 6 
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ne le craint ordinairement , on n& 
trouve dans les corps aucune altération: 
fenfible ; ainfi iln'eft pas poffible de 
déterminer avec quelque confiance la. 
façon dont ils agiffent , d'autant plus. 
que nous ne pouvons pas nous flatter: 
d'avoir pour la plupart des hiftoires 
fort exactes des phénoménes qui fui- 
vent leur action ; mais on peut affurer: 
avec certitude que dans prefque tous ,, 
le genre nerveux eft finguliérement 
attaqué ; & à quoi rapporter en effet, 
qu'a, des. léfions confidérables du genre: 
nerveux , dont les maladies tuent fans, 
 Jaiffer dans le corps aucun changement: 
fenfible , des morts auf promptes, qui, 
ne Jaiffent voir aucune altération. dans: 
le cadavre (z). | 


Cz) Melchior Frics avoit trop attribué à. 
la fmple iratation méchanique , en penfant: 
que la dent de la vipére n’étoit point creufe. 
& qu'il ne fe fatfoit aucune effufion de venin. 
mais qu'élle nuifoit par là fimple irritation de: 
la piquure ; & depuis peu fen M. Pouteaun ; 
fans. nier le virus ,spenfoit: que fon aûion. 
étoit purement locale , & que tous les fymp-. 
tômes dépendoient de la fimple ïrritation de: 
la plaie ; c'eft encore avoir trop, attribué. à: 
lrutation locale, : 
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£e chagrin , le plaifir , la volupté 
tuent dans un clin d'œil , & n'agiffent 
que fur les nerfs ; les poifons qui agif- 
fent auf promptement , agiffent auf 
fur la même partie , & il n’y a rien 
de plus prompt que quelques uns de 
ces poifons. En préfenter les effets, ce 
fera fans doute prouver que ces effets: 
font la plus terrible des maladies ner- 
veufes.. 

M. Hall , capitaine de vaifleau, & 
M. Kidvell , chirurgien du même vaif- 
{eau , firent des expériences avec le: 
ferpent à fonnette , dont ils ont rendu 
à la Société Royale un compte très- 
exaét & très-intéreffant (a). Un chien 
fut mordu au haut de l'épaule, mais fi: 
lésérement qu’on eut beaucoup de pei- 
ue à découvrir la bleffure qui n'étoit 
qu'une petite piquure d'un bleu verdä- 
tre ; dans Pinffant même il eut les veux 
fixes , la langue tirée & ferrée entre 
les dents, & les babines fi fortement 
contraftées par le fpafme ,. que l'on: 
voyoit les dents &t les gencives ; if 
mourut en moins d’une demi minute. 


a 


(a) Philofoph, Taf, n°, 399. p. 309, 
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Un fecond chien fut mordu à Po= 
feille une demi-heure après ; il parut 
d'abord très-mal & fe débattit comme 
agité par une convulfion : cependant 
il fe releva & fuivit un negre qui le 
foignoit ; mais il mourut deux heures 
après. Une heure après le fecond chien, 
on en fit mordre un troifieme , qui fut 
mordu à la partie droite du ventre ; 
pendant la premiere minute il ne pa- 
sut point affeété : on crut que Île venin 
avoit perdu de fon activité , ce qui eff 
en effet trés-vraifemblable , & on le 
Raifla aller ; environ trois heures après 
on le vit très-malade , il mourut dans 
Ja nuit, 

On ouvrit le fecond : le cœur & 
és vaïffeaux { trouvétent dans un état 
très-naturel , Ce qui prouve que ce n’eft 
pas la mafle du fang qui étoit altérée ; 
mais le cerveau parut à M. Kidvelt 
plus rouge & plus gorgé qu'il ne devoit 
Pêtre , parce fans doute que l'état de 
convulfion dans lequel il avoir été, y 
avoit déterminé une plus grande quan 
tité de fang. | 
. Quatre jours après on fit de nouveam 
mordre un chien , qui mourut au sue 
d'une demi minute. s 
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Un fecond chien fut mordu une demi 
heure après le premier à la partie ex- 
térieure de Ja cuifie ; il fut fur le champ: 
malade , & mourut en quatre minutes. 
Au bout d'un heure on ft modre un char 
qui ne parut pas malade d'abord , & 
gui put même s'échapper , ce qui em- 
pêcha de fuivre l’obfervation ; mais on 
e retrouva mort. 

: Une poule mordue un quart- d heure 
après le chat , parut d’abord fort ma 
fade , & ne put point fe percher pen- 
dant la nuit , mais le lendemain elle 
parut guérie ; ce qui paroît former une 
nouvelle preuve que le venin s’affoiblit, 
& que, comme toutes les liqueurs ani 
males féparées & croupiflanres dans 
des réfervoirs , il acquiert de l’âcreté 
par le tems, | | 

Quelque « tems après , une groffe 
grenouille , un ferpent d'une autre 
efpece & un poulet ayant été mordus, 
périrent en quelques minutes ; enfin 
M. Hall ayant trouvé le moyen de 
faire que le ferpent fe mordit lui- 
même , il perit au bout d'environ dix 
minutes. | 
. $: 223. Le venin de fa vipére qui; 
comme Je lai dit, n'eft pas toujours 
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auffi violent qu’on le croit , paroît aus 
‘évidemment agir fur le genre nerveux. 
M. Courten a vu que tous les chiens 
qu'il avoit fait mordre par des vipéres. 
tomboient dans l'affoupiffement & l'en 
gourdiffement : il n'y SE de différence: 
que du plus au moins ; mais il obfer- 
va cet effet plus particuliérement fur 
un qu'il fit mordre trois ou quatre fois 
fous le ventre par une vipére très- 
irritée ; le poifon fe répandit avec une 
grande rapidité , il affoiblit toutes les 
fonétions ; le pouls étoit petit & irré= 
gulier , La refpiration étoit gênée ; mais 
c'étoit fur-tout les fon&ions animales , 
celles qui tiennent au genre nerveux qué 
étoient altérées ; il tomba dans l'afiou- 
piflement , la léthargie , enfin une vérie 
table apoplexie , dont rien ne put le 
tirer que Île fel volatil de corne de: 
cerf avalé dans du bouillon (8). La 
premiere prife rappella fes fens , il 
commença même à marcher un peu x 
une feconde dofe , de demi dragme 


(Bb) On voit que ce n'eft pas de nos jours 
que lon a imaginé que lalkali volatil étoit: 
k remede fpéciñique contre la morfure de Lg 
vipére. 


HORS ANR ES :*Tr2 


comme [a premiere, diffipa tout-a-fait 
Pengourdifflement , augmenta les for- 
ces , lui rendit l'appétit , & il étoit 
bien , à un ulcére près dans les en- 
droits mordus dont on ne vit point 
l'iffue parce qu'il fut tué par un autre 
chien {c ). | 

$. 224. Les obfervations faites avec 
les flêches américaines empoilonnées 


- avec le fuc du Mancenilier, de la Bé- 


… 


juque , ou de l'Añhouai , nous préfen=. 
tent des effets auffi promots. 

Les canjares qui font une efpece de 
poignards des Indes, empoifonnés avec 
la bave d'un efpece de lézard appellé 
Jecco ,ont les effets funeftes & prompts 
(d); mais les plus terribles qu'on ait 
obfervés font ceux que l'on vit à Ma- 
caffar enviroa l'an 1660. Tavernier vit 
le Roi Sumbaco bleffer à l'orteil du 
pied droit un criminel avec une alêue 
de Macaffar qu'il pouffa avec fa far- 
bacane ; deux chirurgiens très adroits, 


(cc) Philofophical Tranjaët, n°. 335$ pi 
e 


(4) On lira avec plaifir fur ces différentes 
efpeces de poifons , les recherches fur les Amé= 
ricains , t, 2. p. 230, Ce 
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prêts pour cela, firent d'abord l’ampu- 
tation de l’orteil , mais elle n'empêcha 
pas que ce miférable n ’expirät RSS 
tement dans des convullions (e A 
Brontius qui a pratiqué pendant ee 
terms la médecine aux Indes, dit que 
le fymptôme le plus conftant après les 
bleffures faites avec ces alènes, eft une 
Xtafe violente ; on paroît énivré , on 
chancelle & on tombe mort ; fymp- 
tômes qui font évidemment des léfions 
du genre nerveux : il y a-t-il des remè- 
des pour de tels poifons? On feroit ratu- 
rellement peu porté à le croire ; le ré- 
moignage même de Sumbaco qui affu- 
roit avoir un contre-poilon certain , 
laifferoit dans le doute : on n’en a point 
trouvé encore pour le ferpent à fon- 
nettes ; mais il paroît que le fucre , 
cette même fubftance qui eft un poi- 
fon fi aëtif pour les pigeons , eft le 
véritable contre - poifon des flêches 
américaines (f); au refte il ne faut 


bee ) Stentzel. Toxicologia. tom. 2. pag. 57: 
Farenier 59. LI 0 


Cf) Voyage de la Riviere des Amagones 
par M, de la Condamune, 


pa gba Tr 
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jamais perdre du vue que les effets de 
ces venins peuvent varier confidérable- 
ment , fuivant les différens fujets qui 
en font attaqués, On voir dans le Jour- 
nal de médecine (g) qu’une piquure 
d'abeille fut mortelle dans quelques 
inftans, & l'on fait que fes effets ordi- 
naires ne font qu’un peu de gonflement,. 
de rougeur, de chaleur , & de douleur 
pendant quelques heures, | 

$. 225. La quatrieme voie par las: 
quelle les poifons péuétrent dans le 
“corps , c'eft en avalant , & il y a 
une double raifon d'examiner exacte- 
ment leurs effets ; la premiere eft celle: 
que jai déjà donnée pour tous les poi- 
fons : c’eft qu'ils préfentent tous les 
fymptômes des maux de nerfs , & 
ceux qui agiflent par cette voie les 
préfentent mieux que les autres ; la 
feconde, c’eft que les poifons de cette 
efpece , avalés ou par hafard , ou par 
une fuite de méchanceté, font une cau- 
fe fréquente des maux de nerfs les 
plus violens & les plus opiniâtres, 
& {ije n’en parlois pas ici , il faudroit 


te) Tage p. TES 
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que j'en parlafle dans le chapitre des 
caufes. Mais je me bornerai cependant 
à préfenter un petit nombre de faits; 
d’abord quelques chfervations - faites 
fur les poifons avalés accidentellement, 
enfuite les expériences faites de pro- 
pos délibéré fur les animaux. Je ne 
connois point d'oblervations plus inf- 
trudtives relativement à mon but que 
celles de Vepfer fur la racine de Îa 
ciguë aquatique , à ce font celles que 
je choilfirai. 

. 226. À Ja fin de Mars 1670 ; 
cinq petites filles & deux petits gar- 
cons mangerent de cette racine qu'ils 
prirent pour la paftenade jaune , & 
voici quels en furent les réfultats ; Ja- 
cob Alæder âgé de fx ans , affez délicat, 
cependant bien portent , revint à la 
maifon gai & riant ; bientôt il fe plai- 
gnit d'une vive douleur au creux de 
l'eflomac , & dans le moment même 
il tomba fans conroiffance &. urina 
avec tant de force que le jet de l’urine 
s'élevoit à plus de cinq pieds (A); 


(h) Ce jet étoit la fuite de la contraGion 
convulfive de la vefhie ; je fais remarquer ce 
fait parce qu'il me fervira ailleurs, 


$ 
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bientôt il fut faifi dans tout le corps 
de convulfons affreufes , les mâchoi- 
res étoient fi ferrées qu'il étoit im- 
poffible de les ouvrir , les dents cra- 
quoient continuellement , les yeux 
étoient horriblement renverfés , le {ang 
fortoit par les oreilles , il avoit un 
hoquet très - fort , & de fréquentes 
envies de vomir ; mais la violente clô- 
ture de la bouche fit qu'il ne put ja- 
mais rien rendre ; on voyoit à l'épigaf- 
tre une tumeur de la groffeur du poing 
qui battoit fortement ; (2) les bras 
& les jambes étoient agités par les 
plus fortes convulfions , la tête & tout 
le corps recourbés en arriere formoient 
un atc fous lequel un autre enfant pou- 
voit pañler. Ces accidens ceflant un 
moment , il implora le fecours de fa 
mere, mais ils revinrent bientôt avec 
Ja même violence, fes forces fe perdi« 
rent , & il expira avant que toute 
cette fcene de douleur eût duré une 
demi heure, 


(i) Ceft l’eflomac reflerré & durci par le 
fpafme , & pouflé violemment par le dis- 
phragme, 
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Catherine Maæder, fœur aînée de Ja: 
cob , commença à fe plaindre après la 
mort de fon frere ; au bout d’une demi- 
heure , elle vomit une poignée de cette 
racine, & dans le moment même elle. 
fut faifie d’un violent accès d’épilepfie , 
avec une perte totale du fentiment, 
& les convulfions les plus effrayantes 
de la tête ,; du corps , de tous les 
membres & des yeux qui étoient pref 
qu’entiérement pouffés hors de l'orbite, 
Son pere lui ayant forcé la mâchoire 
avec un clou, lui verfa dans la bouche 
de la thériaque difloute dans du vinai- 
gre , ce qui lui fit rendre une feconde 
poignée de racines ; après quoi elle 
tomba dans une foibleffe totale , fans 
aucun mouvement que quelques grin- 
cemens de dents & quelques cris adref- 
fés à fa mere, mais fans fentiment & 
fans connoiffance. 

Elle fat dans cet état pendant vingt- 
quatre heures ,, & pendant les neuf . 
dernieres , le vifage étroit fi cadavé- : 
reux , la refpiration fi infenfible , les : 
extrémités fi froides , que les parens : 
la croyoient morte, & parurent même . 
perfuadés , quand elle fut revenue 
à elle , qu'elle avoit réellement été 
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Morte , & qu'ils devoient fa réfurrec- 
tion à un vœu qu'ils avoient fait (7). 
Elle revint enfin à elle-même , mais 
elle conferva pendant plufieurs jours 
de la douleur au creux de l'eftomac, 
une grande foiblefle & une difficulté de 
parler , occafionnée par les morfures 
qu'elles s’étoit faite à la langue pendant 
l'accès ; elle fe rétablit cependant par 
faitement bien. 

Une autre fœur , âgée feulement de 
deux ans & demi, prit mal entre Îles 
bras de fon pere qui fentit au creux 
de l’eftomac la tumeur de la groffeur 
du poing qui frappoit avec force ; ce 
mouvement étoit accompagné du ho- 
quet , de cris de rougeur au vifage; 
bientôt elle fut attaquée d'un violent 
accès d'épilepfe. 

Le pere ayant forcé l'ouverture de 
la mâchoire comme pour l'aînée., &t 
lui ayant fait avaler de la thériaque 
difloute dans du vinaigre , elle rendit 
une demi poignée de ces racines , & 


(1) Cette exceflive foiblefle eft la fuite de 
la violence des convulfions qui laient quel- 
quefois dans la paraiyfie, j 


neo. DEN CRE TON 
au bout de huit heures elle fut pref 
qu'entiérement remife. 

Mathias Graff, us peu après la mort 
de Jecob Moœier, fat attaqué de ver- 
tiges qui d'abord le forcerent à s'affeoit 
& le firent bientôt tombe se eut en 
fuite les convulfions les. plus affreu- 
fes, avec un opiftotonos effrayant, & 
Je plus violent ferrement des mâchoi- 
res :on cafla inutilement quelques dents 
pour lui faire avaler de la thériaque 
dans du vinaigre ; l'œfophage étoit dans 
un état de fpafme qui ne ui permet- 
toit pas d'avaler , & cette boule de la 
région épigaftrique dont j'ai déjà parlé, 
frappoit avec tant de violence , que 
ki main de homme le plus vigoureux 
ne pouvoit pas en modérer l'effort. Le 
paroxifme dura une demi-heure dans 
toute fa force , fans qu'il fe fit au- 


cune évacuation, & le malade mourur. 


Le ventre & le vifage de Miwxder 
avoient -enflé ; mais Chez Graff l'en- 
flure fat fi générale qu'il fat impofible 
de le dépouiller de fes habits. Depuis 
Je moment de la mort jufques à celui 
de l'enterrement , il fortit beaucoup 
d'écume verte de fa bouche , comme 
cela étoit arrivé à Mæder , chez quile 

pere 
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pere l'efuyoit inutilement , il en fortoit 
continuellement, Cette écume qui fort 
de la bouche des épileptiques (7) eft 
une falive &t une humeur [lymphatique 
de toutes les glandes de la bouche, 
du haut du larynx & du pharynx , 
battus par le violent mouvement que 
les convulfions impriment à toutes ces 
parties , & que l'on apperçoit fi fou- 
vent fous le menton , & au haut du 
cou, quoique les mâchoires foient fors 
tement ferrées ; celle qui fort après 
Ja mort eft la même humeur, fouvent 
une humeur bronchiale mêlée déjà de 
quelque air dans les derniers momens 
de la vie , & dans laquelle ce mouve- 
ment inteftin, qui commence à {e faire 
dans toutes les humeurs animales d’a- 
bo: après la mort , occafionne une 
rarétaction de l'air qui opere lentement 
le même effet que la forte agitation 
avoit produit promptement dans lé- 
pilepfie ; cette même caufe, en agif- 
fant dans l'eftomac , peut en ramener 


( m) Elle a très-fouvent une odeur très- 
fœtide ; la violence du mouvement qu’elle 
éprouve paroit la putréfier très-promptement 
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des matieres dans [a bouche , comme 


on peut s’en convaincre par l'odeur & 


la couleur de'cette écume, 

Une des fœurs de Graf qui avoit 
mangé peu de racines n'éprouva qu'au 
bout de plufieurs heures des vertiges 
& un fentiment douloureux ; bientôt 
elle eut des convulfions ; fon pere 
verfa fur le champ de l'eau bouillante 
fur deux pincées de tabac à fumer , 
& lui ayant ouvert les dents par for- 
ce ,il lui fit avaler cette infufion , 
qu’elle rendit avec quelques racines ; 


elle fut d’abord calme , on la mit auw 


lit , & après un court fommeil elle 
fut très bien. 


Trois autres petites filles âgées d'en- w 
viron cinq ans , qui avoient auf, 
mangé de ces racines, furent attaquéesh 


À 


k 
î 


; 


d'épilepfie , mais Dis foiblement , & 


dès qu’elles eurent vomi au moyen de 
Ja thériaque dans du vinaigre , «le 


la même racine ; tous avoient des an-W 


furent parfaitement bien (x). 
M. Boerhaave nous apprend au 
qu'il vir huit enfans empoifonnés paru 


(n) Vepfer, de cicut.ag. p. 5. &c, 
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goifles , des rêveries , des envies de 
vomir , & des convulfions 3; il leur 
donna à tous une folution de vitriol 
blanc , & tous ceux qui vomirent 
furent guéris (o ). 

$. 227. Il y a encore d’autres poi- 
fons qui femblent agir plus particu- 
liérement fur le genre nerveux & que 
l’on peut prefqu’appeller convulfiféres ; 
tels font le ramier de l'Ifle de France, 
& un grand ñombre de poiflons que 
lon pêche fur les côtes de cette même 


Ifle, fur-tout celui que l’on appelle la 
vieille (p). 


ARRESTATION RE SPEE 


(o ) Prælect, ad $. 1138, 

(p) I y a un ramier d'un goût fort agréa- 
ble, mais fi dangereux que ceux qui en man- 
gent font faifis de convulfion. Voyage à l’Ifle 
de France par un officier du Roi 1773, 8. 2. 
vol. t, 1, p. 125. La vieille eft un poiflon 
noirâtre , aflez femblable à la morue pour la 
forme & pour le goût ; ce poiflon eft quel- 
quefois empoifonné ainfi que quelques efpeces 
que je vais décrire : ceux qui en mangent 
font faifis de convulfions. Jai vu un ouvrier 
en mourir , fa peau tomboit par écailles. 
Ibid. 137. L'auteur croit que cette ‘qualité 
. dangereufe de ces animaux tient à quelques 

plantes vénéneufes dont ils fe nourriflent à 
certain temss L 
2 
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H yen a qui paroiffent même agir 
plus particuhérement fur certains nerfs 
que fur d’autres ; ainfi la Belle- 
Dame qui eft poifon, & poifon très- 
violent par fes racines, fes feuilles, fes 
fruits, {a graine, & peut-être par fes 
fleurs, agit finguliérement fur les nerfs 
des yeux , fur-tout par fes feuilles ; 
quelquefois même elle agit. fortement 
fur les yeux fans paroître opérer d'au- 
tres accidens. M. Junker a vu une ma- 
lade qui prenoit linfufion des feuilles 
pour un cancer devenir aveugle au bout 
de quelques femaines ; huit jours de 
ceffation de ce remede lui rendirent 
la vue , mais elle la reperdit en le re- 
commençant , & il fallut le quitter ; 
d’autres fois elle ne produit que des 
images ou des taches devant les yeux, 
des apparences finguliéres des objets 
que l’on fixe , quelquefois un fimple 
obfcurciflement & un engourdiffement 
des yeux ; ordinairement une para- 
lyfie abfolue de l'iris, qui fe retirant 
entiérement laifle la pupille beaucoup 
plus dilatée qu’elle ne devroit l'être. La 
feule application extérieure même pro- 


‘ duit ces effers ; M. Ray vit une femme 


chez qui une feuille appliquée fur ua 
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petit ulcere chancreux prés de l'œil fe 
perdre à l'iris toute faculté de fe déve- 
Iopper , & la pupille, même en expo- 
fant Pœil à la grande lumiere, reftoit 
quatre fois plus dilatée qu’elle ne de- 
voit l'être. M. Daries pilant un mêlange 
de feuilles , de bayes, & de fleurs de 
cette plante , il réjaillit une goutte du 
fuc dans fon œil qui lui caufa d’abord 
un peu d'irritation ; au bout de trois 
minutes la douleur ceffa , mais Pobf: 
Curciifement © commença : au bout d'un 

uart d'heure il fut totalement aveugle, 
& n'eut recouvré la vue qu'au bout de 
trois femaines par l'ufase des volatils 
M. Reimar, célebre médecin de Ham- 
bourg , qu'il coofulta, trouva Firis fr 
reployé fur elle-même , qu'elle n'avoit 
pas une demi ligne d'étendue , & la 
pupille très.large Haiffoit voir beaucoup 
du noir de la choroïde ; ce qui fit nut- 
tre à M. Reimar lidée ingénieufe que 
lon pourroir employer avec fuccès ce 

moyen en faifant l'opération de la cata- 
rate pour occalionner la dilatation de 
la pupille , ce qui préviendroit le dan- 
ger de couper ou de déchirer Piris , 
donneroit plus de facikhité à faire l’opé- 
ration , & en diminueroit fans doute Le 

F4 
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danger. M. Daries voulut conftater 
l'effet de cette application fur les chats; 
il frotta pour cela l’albuginée avec du 
fuc des feuilles , & avec du fuc des 
bayes ; l'un & l'autre produifirent une 
trés-grande dilatation de la pupille , 
mais qui fut beaucoup plus confidéra- 
ble fur l'œil frotté avec le jus des feuil- 
les ; &iln'en réfulta aucun autre ac- 
cident (g}). L'idée de M. Reimar mé- 
rite affurément beaucoup d'attention , 
& il me paroît que l’on peut s'en pro: 
mettre beaucoup d'avantages pour le 
fuccès d'une opération aufi importan- 
te ; c'eft même ce qui m'a engagé à 
donner à cet article plus d'étendue qu'il 
ne devoit peut-être en avoir. Il feroit 
inutile de recueillir un plus grand nom- 
bre d'obfervations ; celles que j'ai rap- 
portées fervent à prouver que des poi- 
fons doux au goût , & fans âcreté dé- 
veloppée , puifqu’on les mange pour 
des alimens délicieux , peuvent par leur 
fimple irritation fur les nerfs de l’ef- 
tomac , & fans y occafionner d’autres 


(4) Daries ; Differt, de atropä bella-donné: 
Leipf, 17976 
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défordres que cette irritation , produire 
les accidens les plus graves & la mort 
même en quelques momens, 

6. 228. Je pafle attuellement aux 
expériences faites fur les animaux, en 
vue de bien connoître l'effet des ve- 
nins, & je me bornerai à ce qu'il y a 
de plus effentiel dans les mémoires de 
M. M. Madden, Mortimer & Langrish 
fur les effets de l'eau diftillée des feuil. 
les de laurier cerife (r) , & dans la 
diflertation de M; Sproegel qui fait un 
grand nombre d'expériences fur difé- 
rens poifons, & qui en rend un compte 
très-exact (5). 

Deux femmes qui périrent très- 
promptement à Duübia en 1728. après 
avoir bu un peu d’eau de laurier cerife, 
ët qui rappellerent un autre accident ar- 


( r ) Cette eau a beaucoup de rapports 
avec l’eau de cerife , elle a feulement moins 
de goût & moins d’odeur ; Philof, Trans. n°. 
420. pag. 163. Aufll M. Haller fufpecte beau- 
coup l'eau de cerife d’avoir quelque chofe de 
Vénéneux , & 1l remarque qu'elle tue très-vite 
ceux qui en abufent. Bom. 

(s) J. A. Th. Sproegel. Differtatio fiflens 
experunenta circa yaria yénena in yiyis atiuina- 
libus inflituta, 4°, Goëtt, 1753. 
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rivé quatre ans auparavant à Kilkenny , 
déterminerent à faire des expériences 
avec cette liqueur pour s'affurer de fes 
qualités. M. Manden fut le premier qui 
en ft, & il trouva que les effets de ce 
poifon reflembloient beaucoup à lépi- 
lepfie. La premiere expérience fut fur 
un grand chien , qui au bout de trois 
miautes eut de vicientes convulfhions,, 
elles durerent cinq minutes ; on le dé- 
Ha , il tomba dans une violente oppref- 
Son qui dura environ huit minutes, au 
bout defquelles il voulut fe lever fans 
fe pouvoir. On lui redonna une orce 
de la même liqueur , & au bout de 
deux minutes il mourut fans aucun ac- 
cident violent. 

Une once & demie donnée à un 
chien plus petit lui donna daas deu: 
minutes un mouvement de tournoie- 
ment qui dura peu , parce qu'il per- 
dit tout-ä. coup fufage des jambes & 
tomba ; enfuite il eut des violentes 
convulfions fur-tout dans les mufcles 
du dos ,qui produifirent un opiftoronos 
très-fort ; 1l vomit , & les convulfions 
cefferent. Il refta fort oppreflé & écu- 
maat ; on jui en redonna une once 
qui fans aucun nouveau fymptôme 
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Je tua en deux minutes. Dans Pun & 
dans l'autre l’eftomac étroit rempli d’é- 
cume , mais fans aucune inflamma- 
tion ; les veines étoient en générai 
très-remplies de fang & les arteres 
très-peu. 

Deux onces tuérent en moins de 
demi-heure un autre chien de médio- 
cre taille , & toujours fans aucune 
inflammation de l'eftomac ; un très- 
petit dogue périt en fept minutes , fans 
autre fymptôme qu'un violent téranos 
dans les mufcles de la tête. M. Lan. 
grish (e) vit périr le plus fort dogue 
‘en moins de demi - heure par quatre 
ences de ce poifon ; & trois pintes ow 
quarante-huit onces tuérent en quatre: 
heures & demie un cheval qui éprouva 
Jes mêmes convulfions , la même op 
preffion que les chiens & fur-rour ce 
opiftotonos qui paroit finguliéremenrt: 
l'effet de ce poifon, dont M, Langristu 
explique rous les effets par fa feule 
action fur le genre nerveux. 

Les principaux fymprômes que: M. 
Mortimer a obfervés font les. envies 


sw 


(rx) ÆExperiments.onbrures, p 618 
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de vomir , le bâillement , l'oppreflion, 
j'angoifle , la prompte contra@ion de 
Ja veffe , le tournoiement, l'écume à 
Ja bouche , de fortes convulfons fur- 


tout à la tête , la perte des forces : 


Jes animaux qui en avoient pris de pe- 
tites dofes à différentes reprifes offrirent 
plufieurs vifceres enflammés ; mais l'é- 
tat de fpafme étoit évident par la con- 
traction de l'eftomac , du pylore , de 
la veffie , des poumons ; & certe ation 
violente fur le genre nerveux fut mar- 
quée fur un épagneul de médiocre tai- 
le, que moins d'une once & demie 
tua dans très-peu de tems fans autre 
fymptôme que la contraëtion des jam- 
bes , & fans aucune marque d'inflam- 
mation dans le cadavre. M, Duhamel 
qui fans doute avoit de l'eau de laurier 
cerife encore plus forte , trouva qu’une 
once fufñfoit pour tuer un gros chien, 
& il s'eft afluré par fes difleétions que 
c'eft en agiffant fur les nerfs (x). 


Je paffe auellement aux expérien- 


ces de M. Sproegel ; il commence 
par les plantes vénéneufes âcres , 


, Qu) Dit. d'Hiff, natur. at, Laurier cerile, 


ne 
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il pale enfuite aux plantes narcoti- 
ques, & delà aux poilons minéraux, 

$. 220. La premiere expérience fut 
fur un chat de trois mois, à qui il 
fit avaler dans du lait une demi dragme 
de racine de napel hâché très - fin st 
parut fouffir beaucoup , & l'agitation 
que donne la douleur le faifoir courir 
& grimper par - tout avec violence s 
Mais bientôt il perdit toutes fes forces. 
Le train de derriere ne pouvoit plus 
le foutenir , & le pied droit fur tout 
paroiffoit abfolumenr paralytique ; il 
étoit fort altéré ; au bout d'une heure 
il Vomit , eut de trèsfortes convul. 
fions , & s'endormit avec les paupie- 
res extrêmement ferrées ; un quart- 
d'heure’après il eut de nouveaux vomif. 
femens , le hoquet , un tremblement 
convulfif ; le lendemain matin il étoit 
foible , l'après-midi mieux, il fe réta- 
blit parfaitement , & vingt - fix jours 


aprés on lui donna le même poifon à 
double dofe dont il fe perdit près d’un 
quart ; d’abord après il eut des fe- 
coufles convulfives dans la tête, & 
fut tourmenté par le hoquet ; fa bou- 
che fe remplit d’une écume très vif. 

ueufe, au bout d'une demi-heure il 

F G 
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il 
| | 
vomit beaucoup de matieres ; mais 
très-peu de poifon. Le train de derriere” 
perdit fes forces ; fix heures ré te | 
vomit de: nouveau & ne peut plus mar-s 
cher ; bientôt il parut reprendre allez, | 
de forces pour faire quelques pas 
mais une violente convulfion le laiffas 
tout.à- coup fans aucune apparence de.) 
vie. ; il fortit de cet état pour "orme 
dans celui d'une grande emporte , 0Q 
d'une refpiration très-penible ; la falive. we | 
couloit abondamment ; il reprit de! 
violentes convulfions qui finirent par es 
même état de mort apparente ; enfi 
le Jendemain il mourut réellement 
dans une très-forre convulfion , & le 
cadavre refta firoide que dans la difal 
feGion on pouvoit à peine féparer L | 
pieds. 

En l'ouvrant on trouva dans l'ef 
tomac beaucoup de poifon & des: 
alimens ; mais il rétoit ni enflammé} 
mi tendu , nireflerré , ni corradé ÿ 
en un mot il paroifloit très-fain, auf 
bien que les inteftins & routes les, 
autres parties, excepté la vefie uris 
maire qui étoit fi refferrée qu'elle ne 
confervoit prefqu'aucune cavité ; le: 
-fang étoit très-fluide. 


DES NERFSs. 13% 


On voit évidemment par cette ob- 
fervation 1°. qu'il y a des poifons qui 
peuvent occafonner des ravages affreux 
fur les nerfs fans faifler aucun veflige- 
d'irritation fur les parties fur lefquelles- 
ils agiflent. 2°, Que les efféts d'un 
poifon peuvent opérer d’une façon: 
beaucoup plus marquée fur d’autres 
parties que fur celles où eft Île ficge- 
de leur aétion. 3°. En la comparant 
à celles de Wepfer , on juge que la: 
veflie urinaire eft une des parties les: 
plus fuiettes aux dérangemens qui dé 
pendent des nerfs. 4°. Que les vio-- 
fentes convullions jettent très-fouvent 
dans la paralyfie. 5°. Que les effers: 
du fpafme peuvent fubfifter encore: 
après Va mort , comme nous le: 
verrons plus bas fur les cadavres: 
humains. 

$ 219. Les effais que M. Sproegeb 
fit avec d’autres poifons végétaux, 
ayant produit des effets beaucoup: 
moins confidérables , & aucun n'étane 
devenu mortel , je pafle à ceux qu'il 
ft avec de l’opium dont il eft fi im- 
portant de bien connaître les effets: 
Il eo fit prendre une dragme-en poudre 
à un chien de médiocre grandeur ; à. 
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neuf heures du matin ; il l'eut à peine 


avalé que fa bouche étoit remplie d'une 


écume vilqueufe & qu'il eut un trem- 
blement de tour le corps ; cet érat fe 
foutint fans aucun autre fymptôme 
violent avec une grande foibleffe & 
un grand affoupiflement fans fommeil, 

sufques à quatre heures après midi 
du lendemain ; alors on th at : le 
mouvement périftal tique de ventricule 
& de l'eflomac étoit prefque détruit ; 
la veflie urinaire & la véficule du &el 
étoient très-remplies ; les autres par- 
ties dans un état naturel ; la fenfibi- 
lité éroit très-diminuée : la veflie irri. 
tée avec l'efprit de nitre ne fe con- 
tracta que peu; mais en enfonçant dans 
le cerveau un ftilet trempé dans l'efprit 
de nitre, on donna fur Île champ de 
très-fortes convulfions & fur-tout un 
opiftotonos , qui étoit d'autant plus 
violent que l'on enfonçoit le füilet plus 
profondément dans le cerveau & le 
cervelet. 

Un autre jour ayant donné la même 
dofe d'epium à un chat vigoureux , 
genre d'animal qui réfifle beaucoup 
aux poifons , il parut d’abord dans 
le délire, perdit l'ufage des jambes de 
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derriere & n’éprouva d’ailleurs d’autres 
fymptômes que ceux qui avoient été 
obfervé fur le chien. On louvrit ; 
l'eftomac, comme dans le chien, étoit 
très-fain , mais le mouvement périf. 
talrique avoit beaucoup moins fouffert; 
& la veflie urinaire confervoit auf 
fon irritabilité. La véficule du fiel étoit 
très - rernplie, & le mouvement du 
diaphragme étant plus fenfible que dans 
le chien , on voyoit plus évidemment 
que le diaphragine contraëte conftam- 
ment l’œfophage dans l’infpiration ; fait 
que je remarque parce qu'il n'eft pas 
inutile à ceux qui font appellés à 
voir beaucoup de maux de nerfs. Si 
l'irritabilité des inteftins étoit mieux 
confervée dans cet animal , c’eft fans 
doute , entr'autres caufes , parce 
qu'ayant été ouvert fix heures après 
avoir pris l'opium , l'effet n’en étoir pas 
auf complet que chez le chien qui 
ne fut ouvert qu'au bout de trente 
heures 

Dix grains d’opium tuerent une gre- 
nouille au bout de trente heures , & il 
fut impoffible de rappeller le mouve- 
ment périftaltique. 

Deux nouveaux chiens offrirent à- 
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peu-près les mêmes phénomènes que 
le premier, & fur-rout l'écume de læ 
bouche ; ce fymptôme eft le plus conf- 
tant , on le trouve dans l'hiftoirede 
la plupart des poifons qui agiffent fur 
l'eftomac ; il dépend de Pérat fpafmo- 
dique de ce vifcere ; & c'eft de cette: 
caufe que dépend e crachotrtement 
continuel de fa plupart des hypocon- 
dres , & de beaucoup de femmes hyfe 
tériques. Un feul des chiens a vomi, 
deux ont perdu totalement & prefque: 
d'abord lirritabilité de l'iris , de fa- 
çon que l'approche d’une chandelle 
très - vive , où l'état de parfaite obf- 
curité n'y produifoient aucun change 
ment ( x}. 


(x) M. Courten avoit vu deux dragmes. 
d’opium jetter un chien dans un profoné 
fommeil. dont. il fut tiré par le vomuiffement 
& par une évacuation d’excrémens très-foe-- 
tides , fœtidité qui paroît accompagner aflez 
ordinairement l'effet de l’opium & qu'il ne 
faut pas perdre de vue ; il fe trouve dans. 
d'autres obfervations. : toutes. celles que lon. 
a. fur l’opium., & il y en a plufñeurs dans 
fes mémoires de M. Haller fur lirritabilité 
établiffent démonftrativement que ce remedè 
diminue la fenfibilité & l'initabilité ; ce qui 
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Il feroir fuperflu de rapporter plus 
fcrupuleufement le détail des circonf- 
tances inutiles , &t je pafle aux expe- 
riences faites avec les poifons miné- 
roux , à la tête defquels M. Sproegel 
place le fublimé corrofif, qui eft fans 
doute fe plus violent de tous. 

Il en fit prendre un ferupule dans 
du lait à une vieille chatte qui l'eut 
à peine avalé qu'il commença à for- 
tir beaucoup d’écume de fa bouche 
fans que fon efflomac parêt encore 
fouffnir (y) ; un moment après elle 
toinba fur le côté, & il ne s’étoit pas 
paflé cinq minutes qu'elle fut morte 
fins aucune convullion , fi. ce n'eft 
un peu de contraction dans les pieds 
& d’agitation daus la tête, & fans au- 
tre fymptôme (x). On l'ouvrir fur le 


entraîne néceffairement la diminution de tou- 
tes les fécrétions , excepté la tranfpiration qui 
en eft prefque toujours augmentée. 

(y ) Cette écume fut l'effet de Ja pre- 
niere irritation de la bouche , du palais, 
du pharynx , &@ fur-tout du fpalme de l'œ- 
fophage. 

(7) Cette mart fubite rappelle cclle de 
la Dame de Montforeau ; qui expira fur Le 
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champ : l'œfophage n'étoit poins en- 
flammé, mais fi ferré , qu'à peine y 
reftoit-il une ouverture ; prefque tout 
le poifon sv trouvoit encore ; il n'y 
en avoit que quelques particules dans 
l'effomac qui étoit beaucoup moins 
refferré ; fa tunique villeufe éroir lé- 
gérement enflammée , fon mouvement 
périftaltique étroit plus fort que je ne 
l'avois vu , dit M. Soroegel ; la tra- 
chée artere jufques à fa bifurcation 
étoit remplie d'écume & le poumon 
fort tendu , mais fans inflammation ; 
tous les autres vifceres étoient en bon 
état. 

Dix grains du même poifon enve- 
Joppé dans des bols de viande occa- 
fionnerent d'abord un vomiffement 3 
un Cüien, qui les avala trois fois, les 
revomit toujours & fe porta bien le 
lendemain. 

Un lapin vigoureux qui en avala 
dix grains avec beaucoup d'eau , pé- 


champ après avoir avalé la moimé d'une 
pêche ce > qu elle partagea avec 
le duc de Guyenne , qui mourut peu après , 
avec de cruelles convulfons. Hilaire de 


Louis XI 
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prefque d'abord après l'avoir ava- 
: , fans autre fymprôme que d’avoir 
ndu une petite partie de l'eau qu'il 
oit avale. | | 

Ïl n'y avoit ni inflammation ni éro- 
on dans leftomac (a), mais fes deux 
rifices étoient extrêmement reflerrés 
jar le fpafme ; l'œfophage l’étoit auffi 
eaucoup , moins cependant que dans 
chatte. Sur un chien qui avoit pris 
le l'arfenic on trouva les deux ori- 
iecs de l'eftomac extrêmement fer- 
és , & le conduit choledoque Pétoit 
fortement que l’on avoit beaucoup 
le peine à faire couler un peu de 
ile. 

$. 230. La cinquieme voie par Îa- 
uelle les poifons peuvent pafler dans 

e corps , c'eftles gros boyaux où on 


Dr 


( a ) Dans d’autres cas , quand la mort 
na pas fuivi fi promptement l’effet du poi- 
fon , on a trouvé de l’inflammation , de 
lérofion , de la gangrene ; mais comme les 
effets fpafmodiques font ceux qui vont à 
mon but , je ne crois devoir tenir compte 
des autres que quand ils paroiflent leur être 
liés. Toutes ces obfervations font très-inté- 
reffantes pour la connoïflance des eflets des 
poifons. 
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les porte par les lavemens, On cont4} 
prend aifément que les gros boyau: 
étant de la même fabrique que l'ef-8 
tomac À les re inteitins,, naiss 
Moins oarnis de nerfs & de vaileauxé 
abfotbans , left doit être le: même 
quoiqu'un peu moins prompt, commen 
on Fobferva fur le chién à qui M 
Mortier ft donner un lavement d'eau 
de laurier cerife ;: H chancella , il 
trembla , il écuma , ii eu du fpafmed 
dans Îa veflie , des contrattions con-# 
vulfives dans les jambes ; mais il neë 
mourut pas (2). Dans les expériences à 
de M. Madden , antérieures à celles®l 
de M. Mortimer , de cinq chiens ,4 
quatre moururent avec les mêmes 
fymotômes qu'il avoit obfervés furë 
ceux qu'il avoit empoifonnés en leur# 
faifant avaler cetre eau ; les convul- 8 
fions furent très fortes fur-tour dansé 
les mufcles extérieurs de la tête ;4 
elles s'étendirent jufques aux yeux 34 
l'oppreilion fut très-grande , les mä- 
me furent très - Lorrdes , la paræk 


+ 
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Iyfe des extrêmités fuccéuoit toujours 
Bux convulfions , & la mort fuivoit 
en moins de demi-heure ; les ouvertures 
des cadavres préfentoient les mêmes 
fymptômes que fur ceux qui avoient 
avalé le poifon. M. Boerhaave dit qu’il 
ya eu des fcélérats qui s'étoient fervi 
pour empoifonner d'huile cauftique de 
tartre en lavement , afin qu'on ne s’ap- 
perçût pas d'un genre de mort via- 
lente (c); & quelques filles enceintes 
font mortes à la fuite de lavemens vio- 
Jens.qu'elles avoient pris pour fe blef- 
fer ; mais en général comme on RE 
peut pas empoifonner par des lave- 
mens fans s'expofer , on a beaucoup 
moins d’obfervations fur les effets du 
poifon adminifiré par cette voie ; on 
a déjà vu plus haut les effets de la 
fumée de foufre en lavement. Il n’eft pas 
douteux qu'en faifant des injections 
dans la veflie on ne produisit des ac- 
cidents au moins auffi fâcheux que 
ceux qu'occafionnent les injeétions dans 
les inteftins. 

$. 231. La derniere voie par la- 


PS 


{c) Præleütiones ad $. 1040. t. 7. p. 3894 
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quelle on peut appliquer Île poifon ÿ ; 
c'elt par les injections dans les cavités 
ou dans les eus on a déjà vu dans 
ua autre $ de cet able les effets de 
la vapeur du foufre introduite dans là, 
cavité de la poitrine & dans celle dæ 
Das-ventre ; & l’on n’a que très - peu 
d'obfervations fur les injeétions véné= 
neufes dans l'abdomen ; je ne me rap 
pelle pas que l'on en ait fair aucune 
dans Ja poitrine. M. Langrish ayant 
percé le ventre avec un trois quart el 
injedté quatre onces d'eau de laurief 
êert® obferva que fur le champ l'as 
nimal fouRt de grandes douleurs ; en 
moins de quatre minutes il tomba dans 
de grandes convulfions , il eut une ex4 
etre opprefion & mOUrUt en moin$! 
de vingt-deux minutes, M. A. Monro 
a vu que [a folurion d’opium injectée) 
dans le bas-ventre opére plus prompte® 
ment qu'avalée { d): & fi l’on y fait 
entrer du camphre en poudre très-fine,, 
l'animal périt en très-peu de tems (e )s 


& 
x 


( d) Effais and obferv, phyfic, and-literari 
de. ou Pr. 519: 
(e) Ibid, p. 356. 
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Les expériences faites en injeétant 
des poifons dans les vaiffeaux font plus 
nombreufes ; elles répandent du jour 
fur la théorie des maux des nerfs, & je 
dois en préfenter les principaux réful- 
tats, Je les tirerai de la même diflerta- 
tion de M. Sproegel, du mémoire de 
M. Courten , & de l'Emménologie de 
M. Freind qui a ajouté à la fin de cet 
ouvrage le réfultat de fix de fes ex- 
périences. 

Si l’on fait attention àtoutes les opé- 
rations que les alimens & les boiffons 
éprouvent avant que de pafler dans les 
vaifleaux fanguins , on comprend aifé- 
ment qu'ils font faits de façon que 
toute liqueur qui n'eft pas en partie 
animalifée doit leur nuire , & l'on au- 
roit pu préfumer que les injeétions 
n'auroient pas des effets heureux ; 
mais les expériences ont prouvé qu'el- 
les avoient des fuites plus funeftes 
qu'il n'étoit aifé de le prévoir, puif- 
que les injections aflez douces en el- 
les mêmes ont opéré des effets fem- 
blables à ceux des soie les plus 
violens. | 

La date de ces premieres expérien- 
ces ne remonte & ne peut pas remonter 


544 DESCRIPTION 

bien haut ; on n'a dû les imaginer 
qu'après que l’on a connu la circulation 
du fang ; les premiers effais font même 
pofiérieurs de près de trente ans aux 
premieres démonftrations de cette dé- 
couverte , & le D. Wreen eft le premier 
qui les ait effayées en 1656 (f). Ce 
n'eft point ici le lieu d'en donner l'hif- 
toire & d’apprécier toutes les tentati- 
ves faites en ce genre dans différens 
buts ; je dois me borner à faire voir 
quels font les effets des irritans quand 
ils portent leur a@ion fur les parois 
mêmes des vaifleaux fanguins ; ce fera 
voir en grand , comme je l'ai déjà dit 
de toutes les obfervations fur les poi- 
fons , Ce: qui fe palle en petit dans Îles 
maux de nerfs , dont plufieurs dépen- 
dent fi évidemment de l’action irritante 
d'un fang trop âcre. 

M. COuRTEN injeta une once 


(f) Ces expériences conduifirent à la 
transfufion que Lower fit le premier à Ox- 
fort , en Février 1665 , & tous les effais 
ont prouvé , comme le dit énergiquement 
M. Boerhaave , que chaque animal doit fe 
_ préparer fon fang , & ne pas lemprunter 
d'un autre, 

à 
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& demie de vin émétique tiede dans 
là veine jugulaire d'un fort dogue qui 
âu bout d'un quart-d'heure commença 
à être foible & à avoir beaucoup d’a- 
sitation dans le diaphragme; bientôt 
il vomit abondamment, & pendant une 
heure il continua à avoir beaucoup de 
vomiflemens , quelques felles fur tout, 
de fréquens ténefmes, & beaucoup de 
mal-aife; fes yeux étoient éteinrs & 
paroïifloient comme morts; un peu de 
bouillon parut à deux fois le ranimer 
& le calmer : mais cependant au bout 
de peu de tems il retomboit froid & 
Comme mourant de foiblefle ; enfin 
environ trois heures ( f) après l'expé- 
tience , il eut un nouveau vomiffement 
urina très abondamment , pouffa des 
hurlemens douloureux, & mourut en 
convulfion, 

Une dragsme de fel de tartre difloute 
dans une once d’eau chaude, & injec- 
tée également dans la veine jugulaire, 
donna à un autre dogue des douleurs 
& des convulfions qui le tuerent pref- 
que fur le champ. 


([ ) U paroït que c’eft-à-peu près le terme | 
Tome 11. G 
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* Une once d'urine ne parut incoms 
moder que très-lécérement & très paf 
fagérement un troifieme chien. Le vi- 
naigre (g) & l'eau fucrée ne parurent 


pas non plus affeéter ceux à qui on les 


‘injecta. 

… Une dragme & demie de fel ordi- 
naire, difloute dans une once & demie 
d'eau & injectée dans la jugulaire d’un 
Chien , lui donna de l'altération ; il but 
avec avidité, mais le lendemain il étoit 
fort bien. Cinq onces d’un très. boa vin 
blanc injetées dans la veine crurale 
d'un chien, le jetterent dans livrefle, 
mais elle fe diflipa au bout de quel- 


(2) Le vinaigre injecté par M. Sproegel, dont 
je rapporterai les expériences plus bas fat mor- 
tel ; furpris de cet accident , il ne l’attribue pas 
au vinaigre, mais à l'air, dont l'injeétion eft 
conftamment mortelle, comme il s'en eft con- 
Vaincu par plufieurs expériences ; $. 42. 43. 
Toutes les fois qu'il a injecté de Pair l'animal 
eft toujours mort au bout de quelques minutes 
pis fans autres fympiômes que quelques 

égeres convulfions ; la mort dépend de la forte 
dilatation du cœur par l'air qui l'empêche de fe 
contracter ; fi l’on en injecte une grande quantité 
le-poumon fe diftend', fe rompt même quel- 
quéfois , & toutes les veines font gonflées. 
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ques heures & il fut bien, Dix gouttes 
d'huile effentielle de fauge mêlées avec 
demi dragme de fucre & une once 
d’eau furent auffi une injection qui ne 
nuifit point. | 
Une forte déco@tion de deux drag- 
mes de racines d'ellébore blanc dans 
neuf dragmes & demie d’eau ne put 
Pas pénétrer tout de fuite Jufques au 
Cœur, ayant été arrêtée par quelques 
Brumeaux de fang épaifli; le peu qui 
en pafla donna de fortes convulfions; 
mais les obftacles ayant bientôt été 
enlevés, dès que l'injedion parvint au 
Cœur , elle le tua ävec la même p'omp: 
tütude qu’auroit fait un coup de fufil, 
& l’inftant d'après il n'avoir pas le plus 
léger refte de vie. | 
Une dragme & demie d'efprit. de 
fel délayée dans une once & demie 
d'eau, tua un autre chien dans un 
clin d'œil; & celui à qui l’on injeéta 
une once d'efprit-de-vin dans lequel 
on avoit diffout une dragme de cam. 
phre périt tout auñi vite. | 
Trois dragmes du même efprit ne 
produifirent chez un autre chien qu’un 
affoupifflement apople@ique , qui dimiz 
nua graduellement, & Hire Peu prés 
2 
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terminé le lendemain ; une moindre 
quantité ( deux dragmes ) , injectée 
dans la même veine crurale tua ce- 
pendant un autre chien en affez peu 
de tems, mais fans fymptôme vio- 
lent, fans cris, fans douleur , fans 
convulfions, 

M. Sproegel a vu comme M Freind 
que l'efprit de fel tuoit très-prompre- 
ment & d’autres fois ne tuoit pas; il 
tue quand mêlé à peu d'eau il a affez 
d'a&ion pour procurer un fort coa- 
gulum; quand il eft afoibli, le coa- 
gulum n'a pas la même dureté, & 
n'étant pas infoluble, il ne devient 
pas mortel, Le même effet a lieu pour 
l'efprit-de- vin ; très-déflegmé , il pro- 
duit un coagulum infoluble ; s'il eft 
foible , le coagulum céde aifément & 
Fanimal ne meurt pas, 

L'injeétion d’une once d'eau chargée 
de cinquante grains d'opium, dans la 
* veine crurale d'un chat, lui donna tout. 
de fuite de l'abattement ; après cela un 
tremblement dans les membres , les 
yeux, les oreilles, les lévres ; de vio-. 
lentes convulfions dans les mufcles de. 
la poitrine ; une quantité prodigieufe 
d'écume à la bouche, & enfin de 


, 
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convulfions générales qui le tuerent au 
bout d'un quart-d’heure. 

En injectant une dragme & demie 
d'opium diffoute dans une once & de- 
mie d’eau, dans la veine crurale d'un 
chien , il eut une forte palpitation, parut 
fouffrir ; fut oppreiñlé, eut des con- 
vulfions prefque générales & tomba 
dans un profond fommeil, dont on 
avoit beaucoup de peine à le tirer en 
Pirritant, & dans lequel il périt le 
quatrieme jour. On retrouva encore 
dans cette obfervation la fétidité des 
felles dont j'ai déjà parlé. 

Une once d'une forte décoétion de 
tabac injeftée dans la veine crurale 
doûna jininédiatement de très-fortes 
couvulfions dans les yeux , dans les 
mâchoîires , dans tout le corps, & l'ani- 
mal mourut en très-peu de tems. Cette 
expérience réitérée plufieurs fois pro- 
duifit toujours les mêmes effets, 

La déco@ion de deux dragmes de 
féné dans trois onces d'eau, ayant 
été injectée dans la veine crurale d'un 
chien pros, gras & fort, il ne parut 
pendant une heure qu'abattu & crife 
te : alors fa refpiration devint plus 
fréquente ; on entendit beaucoup de 
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bruit dans fon ventre , les mufcles de 
la poitrine & du ventre étoient très- 
agités ; il vomit à quatre reprifes dif- 
férentes beaucoup de bile pendant trois 
jours, il fut trèsfoible & dégoûté, 
mais au bout de ce tems-là il fe remit 
très. bien, 

Ayant injecté une demi once d’huile 
d'olive dans la veine crurale d’un petit 
chien, au bout d'un quart-d'heure il 
parut fort abattu & fouffrant, & 
tomba dans un état apopleétique , 
n'ayant ni mouvement, ni l'ufage d’au- 
cun fens ; tous fes membres exceflive- 
ment mols prenoient lattitude qu'on 
leur donnoit & la gardoient : ce qui 
nous offre une catalepfie fa@ice 3; fa 
refpiration étoit vite & bruyante, fa 
bouche pleine d'écume enfanglantée, 
& ce qu'il faut remarquer , c'eft que 
par un mouvement convullif Ces orga- 
nes de la poitrine , au milieu de cette 
totale infenfibilité , il aboyoit trois ou 
quatre fois dans un quart d’heure avec 
autant de force que s’il eût été éveillé, 
& pendant qu'il aboyoit, il étoit tout 
auf infenfible qu'auparavant. Il mourut 
trois heures après l'injeétion ‘dans cet 
état d'ablolue infenfibilité & de totale 
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foibleffe, mêlée de violentes convul- 
fions ; fes bronches étoient remplis 
d'un écume vifqueufe. 

Une once de la même huile injeétée 
dans là jugulaire d’un autre chien le 
tua dans le moment même ; un fecond 
périt au bout d'un quart-d’heure avec 
des fymptômes affez refflemblans à ceux 
du premier, à l’aboiement près ; mais 
tous ceux à qui l’on injeéta de l'huile 
eurent le poumon rempli d'écume. 

$. 232. Toutes ces expériences prou. 
vent démonftrativement la fenfibilité 
des parois intérieures des vaifleaux ; 
elles démontrent que l'humeur âcre 
qu'ils charient agir fur tous les nerfs 
avec la plus grande violence, Ët peut 
‘produire les mêmes fy btothes que les 
poifons appliquées furtout autre nerf; 
cette vérité me fervira dans la fuite de 
Cet ouvrage à mieux faifir la caufe de 
plufieurs phéaomenes des maux de nerfs 
dont il n'eft pas aifé de rendre raifon. 

es expériences du même genre, faites 
par MM. Freind & Sproegel, nous of. 
friront quelques nouveaux phénomenes 
& plufieurs réfultats abfolument dif- 


233. Comme le but de M. Freind 
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(A) étoit d'examiner les effets de dif- 
© férens mélanges avec le fang, il s’eft 
borné à un petit nombre d’effais, pour 
juoer fi les effets fur le fang circulant 
étoient les mêmes qu'avec le fang forti 
des vaifleaux. 

Deux fcrupules de fel de faturne 
diffout dans une demi-once de décoc- 
tion d'écorce de grenades , injectés dans 
la jugulaire | affoiblirent d'abord le 
mouvement du cœur, au point que la 
main appliquée fur la poitrine pouvoit 
à peine en appercevoir les battemens; 
la refpiration devint pénible & fpafmo- 
dique ; l'animal qui étoit petit mourur 
au bout de cinq minutes, 

Le fang étoit fi coagulé dans le cœur, 
Je poumon, l'aorte , qu'il étoit par-tout 
intimément collé aux parois, 

L'injeéticn de la folution d'une drag- 
me de fang- dragon, dans la veine ju- 
gulaire d'un grand chien, hâta d'abord 
le pouls & Ja refpiration , & fans 
autre fymptôme violent l'animal tomba 
mort ; mais il refta pendant quelques 
momens des mouvemens convullifs très-. 


(A) Emmenologia, à la fin. Oper, OÙ ; P. 193» 
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forts dans les mufcles de la poitrine 
qui la dilatoienc & la refferrotent fuc- 
ceflivement, Il y eut auffi coagulation 
de fang , mais moindre. 

Une premiere injeétion de deux on- 
ces de vinaigre ne produifit qu'un peu 
de fréquence dans la circulation & dans 
Ja refpiration ; une feconde rendit }a 
refpiration difficile & laborieufe, mais 
une faisnée la rétablit d'abord : une 
troilieme tua l'animal fur le champ. 

Une demi.once d'efprit de fel dulcifié 
rendit d'abord Îa refpiration forte & 
élevée, mais elle s’affoiblit ff promp- 
tement que l’animal mourut avant que 
l'opération fût achevée, & une once 
d'huile de térébenthine produifit à-peu- 
près les mêmes effets. Une demi-once 
de fek de Mars diffout dans deux onces 
d'eau, donna une forte palpitation & 
une viotente opprelffron, & l'animal 
mourut prefque d’abord, 

6.234. La premiere expérience de 
M. Sproegel eft avec de l’opium ; ik 
injecta fix dragmes de laudanum liquide 
de Sydenham dans la jugulaire externe 
droite d’un grand chien, qui tomba ax 
bout de demi-heure comme sit eût ré 
parfaxement mort , & il ne donnoit 

G5 


4 DESCRIPTION 

aucune marque de feutiment ; une heure 
après il fortit de certe léthargie , & fe 
rétablit parfaitement bien au bout de 
deux jours, Onze jours après on lui 
injeta de l’autre côté deux dragmes 
d'une autre préparation d'opium, fans 
doute plus forte (4); il parut comme 
mort, & ne donna aucune marque de 
fentiment pendant trois heures; forti 
de cet'état de total engourdiffement, il 
furvécut trois jours , ne mangeant, ni 
ne buvant , faifant quelques foibles 
effais de mouvement , mais ne donnant 
aucune marque de fenfibilité de quelque 
façon qu’on l'irritât ; l'abfolue privation 
de toute nourriture & de toute boiflon, 
avoit porté la corruption des humeurs, 
dit M. Sproegel, à un tel degré qu'il 
puoit avant fa mort (#). M. Sproegel 
n'a point vu de convulfions après Pin 
jeétion de Fopium, & il croit que celles 


(:) Solutio opii per fermentationem parata. 

(k) Ne doit-on pas attribuer cette corruption 
autant à la force fceptique de l'opium appliqué 
à l'animal vivant, qu’au manque de tout ali- 
ment, puifque lon a vu fi fouvent des pri- 
vations d'alimens & de boiflons plus ler gues 
fans une femblable corruption ? = 
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que M. Freind a obfervées dépendoient 
des ligatures & non point de ce remede 
dont l'effet eft de les faire ceffer plutôt 
que d'en donner. 

Mais cette décifion de M. Sproegel 
eft-elle afflez exaûte ? des expériences 
poftérieures aux fiennes & faites par 
un homme qui les fait fi bien, con 
firment qu'après l'opium injeëté, l’ani- 
mal éprouve des convulfions ; & fi 

4. Sproegel veut bien y réfléchir , äl 
fertira que cela r’eft point incompa- 
tible avec fa vertu anti fpafmodique, 

4, Monro que j'ai déjà cité, & que 
l'on cite toujours avec confiance , ayant 
injecté chez quatre grenouilles de lo« 
-pium, dans une veine afflez confidé. 
rable du bas-ventre , remiarqua que 
dès que cette injection fut parvenue 
‘aux ventricules du cœur, cet organe 
-devint incapable de fe vuider, & en 
“beaucoup moins d'une minute il fut fi 
complétement paralyfé, que les plus 
“fortes irritations ne purent le déter- 
«miver à aucune contrattion , perdant 
qu'en même-tems toutes les extrè- 
mités étoient agitées de violentes con- 
vulfons qui continuerent, mais en s'af 
{foibhffant toujours pendant plus de 

4 HE 


156 DESCRIPTION 

trois-quarts-d'heure, pendant lefquels 
Panimal fut incapable d'aucun mouve- 
ment volontaire. Ayant fait fur deux 
grenouilles une ligature à l'aorte près 
du cœur , il ouvrit cette artere au- 
delà de la ligature, & y injeéta de la 
même teinture d'opium, qui fut portée 
à toutes les arteress dans moins d’un 
quart de minute , tous les mufclies 
furent convulfés affez fortement pour 
roidir toutes les articulations, moins 
cependant que dans la premiere expé- 
rience ; (/) cet état n'étoit pas entié- 
rement fini au bout de demi heure. Les 
convulfions, da-t-on, font-elles l'ef. 
fet immédiat de l’opium ? Si l'on n'a- 
voit pour s'éclairer que les dernie- 
res expériences, on pourroit refter en 
doute fur cette queftion ; mais la pre- 
miere décide abfolument ; le cœur qui 
reçoit lopium fe paralyfe, voilà l'ef- 
fet immédiat du remede : les muf- 
cles entrent en convulfion, fans doute 
“parce que le (ang arrêté dans les peti. 
‘tes arteres , les engorge & irrite les 


… (1) Effais and, obfervat, phyf. and, lit, 
SP. 331 
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nerfs qui s'y diftribuent ; ceux des 
mêmes rameaux qui fe diftribuent dans 
les mufcles que les arteres arrofent 
participent à Vlirritation, & les con- 
vulfions naïflent ; elles font l'effet fécon- 
daire, l'effet de l'effet, & il peut n’æ 
voir pas toujours lieu. | 

Le fucre de faturue diffout dans la 
quantité néceflaire d'eau , injecté dans 
différens chiens, à deux dragmes , & 
à une dragme, & chez un petit & 
jeune chien, à un demi-fcrupule, a 
toujours tué fur le champ. Le ventri- 
cule droit & rout le fyflême nerveux 
étoient remplis de fang ; & ventri- 
cule gauche étoit vuide, & Îa furface 
du poumon remplie de fang tranfu- 
dant , le poumon vuide d'air & affaifé, 
effets qui dépendans de la forte conf- 
tridtion fur le poumon étouffent fur 
le champ l'animal, & produifent les 
mêmes effets que la fuocation. Lef- 
prit-de-vin ordinaire injecté à la dofe 
de deux dragmes, a donné des trem- 
blemens , des palpitations, quelques 
convulfions mêmes , des intermittens 
ces, & a prefque fufpendu la refpira- 
tion; mais ces effets ont éte paflagers, 
& les animaux fe font guéris , mais 
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la même quantité d'un efprit-de-vin 
extrêmement rectifié à l'aide des cen- 
dres gravelées, a tué prefque fur le 
champ ; & le ventricule droit &t tou- 
tes les groffes veines fe font trouvées 
pleines d’un fang coapgulé; c'eft ce 
cosgulum , effet conftant de lPefprit 
. .de-vin mêlé au fang, qui produit tous 
les effets funeftes; s'il eft très fort il 
tue fur le champ; quand il eft plus 
mou , & que laëtion des vaifleaux 
augmentée peut le détruire, l'animal 
fe rétablir. 

6. 235. L'injection de l'air effayée 
fur plufieurs animaux les a conftam- 
ment tués, en gonflant exceflivement 
“le cœur & les veines, & même fi 
l'inje@ion étoit forcée , en diftendant 
extrèmement les celluies du poumon. 

Le fel ammoniac à la dofe d'un fcru- 
pule produifit des convulfions pen. 
dant environ une, heure, mais elles 
“n’eurent point de fuite ; le lendemain 
l'injeétion d'une dragme fur le même 
‘chien ne produifit aucun effet. Cette 
différence dans les réfulrats ne me 
paroît point indifférente à connoître ; 
elle fert à prouver que lon ne doit 
point être furpris , fi les effeis des 


DES NERFSs. 159 


mêmes caufes, foit qu'elles foient na- 
turelles, foit qu’elles foient faétices , 
varient fi confidérablement d'un jour 
à l'autre. L'huile de tartre a tué deux 
fois, & une autre fois a fait peu de 
mal. 

M. Sproegel finit fes obfervations 
par quelques remarques qu’il ne faut 
pas perdre de vue ; l’une, c’eft que 
-diflérentes circonftances , telles que 
l'intromifon de l'air que l’on ne peut 
pas toujours prévenir , les ligatures 
des nerfs, l'hémorragie plus ou moins 
forte , font autant de circonftances 
concourantes , dont on ne peut pas 
toujours diftinguer les effets , & qui 
doivent changer confidérablement le 
réfultat des expériences. La feconde, 
c'eft que les animaux font infiniment 
plus robuftes que l'homme , réfiftent 
beaucoup mieux au venin, & que des 
dofes beauceup moins fortes produi- 
roient chez l’homme des effets beau- 
coup plus confidérables. 
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AR T IC LE -X. 
Explication de l'a&lion des Nerfs. 


Après avoir vu, par une fuite d'ex- 
péricnces , tout ce que les nerfs irrités 
peuvent produire de changement dans 
la machine animale, il’ eft tems de 
venir à expliquer leur aétion générale, 
où plutôt d'hazarder quelques conjec- 
tures fur les moyens de l'expliquer ; 
jen ferai enfuite l'application à leurs 
différentes fonétions qui font, 1°. fen- 
tir; 2°. opérer le mouvement des muf- 
cles, & par-là même la circularion.; 
3°. contribuer à la nutrition; 4°. aider 
aux fécrétions (7). 


(m) Depuis que cet article eft compolé jar 
fu une Düiiertation de M. Thourry , qui a 
remporté le prix à PAcadèémie de Lyon, fur 
cette queition : l’éleétricité de l’atmofphere a- 
t-elle quelque influence fur le corps-husrain ? 
& quels font les effets de cette influence À 
Journal de Phyfique , Juin 1777. t. 9. p. 401. 
dans laquelle Auteur propofe , &. 106. p. 432. 
un nouveau fyftême fur laétion des neris. 
dont Je crois devoir donner une idée. L’ekc- 
tricité poñuve & l'électricité négative ont 
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Il faut fe rappeller ici ce que j'ai 
dit plus haut de l'organifation du cer- 
. veau ; il y a pour chaque filet de nerf 


chacune leur appartement dans le cerveau; la 
fubftance corticale , ff vous voulez , con- 
tiendra la premiere , & la fubftanee médul- 
laire contiendra l’autre ; elles auront chacune 
leurs nerfs ou conduéteurs appropriés , les 
nerfs en plus, les nerfs en moins; ceux-ci 
rapporteront des eatrémités Péleétricité au cer- 
veau, coux-la la porteront du cerveau dans 
les mufcles & dans les extrêinités. De plus 
elles auront dans le cerveau un entrepôt com- 
mun ; ce fera /5 vous voulez la gl:nde pinéale, 
fa bafe, où quelqu’autre paitie qui en tiendra 
place ; ainfi les objeftions contre Defcartes 
ne nous font rien. Les fenfations fe font par 
les parties électriques des corps externes agile 
fans fur nous & pompées par les nerfs en 
moins. Le mouvement mufculaire fe fait par 
le fluide électrique que lame envoie. » Je 
» veux marcher ; à loccafion de cette penfée 
» de lame, il fe fait un ébranlement dans 
» le fenforium commune , Péquihbre du fluide 
» électrique eft troublé. » La glande pinéale 
l’élance dans les nerfs en plus ; le trouble efk 
dans l2 mufcle , il fe contratte , ie mufcle 
antagoniite fe relâche par la défertion du 
fluide électrique , qui, par fes conducteurs en 
moins, va regagner le cerveau, où il eft rap- 
pellé par le vuide qui s’eft fait dans l’entrepôt 


commun, &c, Le mémoire de M, Thourry 
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Un point , où il commence à être 
nerf, où le fluide qu'il porte com- 
mence à étre fluide nerveux ; nous 
ignorons , nous ne faurons jamais où 
eit ce point, ni quelle eft fon orga- 
nifation particuliere , cette organifa- 
tion qui fait qu'il n'eft plus artere : 
mais fon exiftence n’en eft pas moins 
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prouve fon génie & fes connoïffances ; mais 
on” voit par fon ftyle même, qu'il n’a pré- 
fenté ce fyflême que comme un jeu d’ima- 
gination , & à ce titre on peut dire , que 
Ceft un joli roman , mais ce ne fera jamais 
autre chofe, Jar prouvé plus hant la faufleté 
du fyftême qui croit que le fluide nerveux 
ef le même que le fluide éle&rique , & d’ail- 
leuts ce fyftème fugpofe des faits que l'ana- 
tomie, la phyfique & la phyfologie défa- 
vouent entiérement ; oferois-je me dire, qu'à 
la fin de fon expofé, M. Thourry lui-mé- 
me, ou l’Académie à fa place, auroient peut- 
être dû inférer une note qui fervit d'avis à 
des lecteurs peu en état par eux-mêmes d’ap- 
précier un fyftême , & qui féduits par ce 
que celui-ci offre de brillant, d'ingénieux & 
de facile , pourroient aifément l’adopter. L’er- 
reur fe répand fi aifément que des écrivains 
&c fur-tout dés corps refpettables ne devroient 
point lui donner des facilités pour s'étendre ; 
toute erreur admife retarde les progrès de la 
Vérité, : 
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certaine; c’eft la réunion de ces points, 
de ces origines nerveufes que l'on 
nomme le /enforium commune (nr), 
& c'eft ce fenforium qui établit l'u- 
nion entre l’homme phyfique, la ma- 
chine, & l'homme moral, le principe 
fentant & penfant; cet être dont l’im- 
matérialité eft démontrée par tant de 


* 

(n) M. Boerhaave eft le premier qui ait 
parfaitement bien vu que le fenforium com- 
-Mmun étoit la réunion de toutes les origines 
nerveufes, & Particle de fes præleçons où il 
définit le fenforium eft d'une fimpliaté , 
d'une clarté & d’une beauté frappantes , t, 
4. P. 450 ; aufli-bien que tout le chapitre 
de fenfibus internis ; mais un peu plus bas, 
il en reftreint trop l'étendue en le bornant 
à la voûte qui recouvre les ventricules an- 
térieurs du cerveau. Il eft vrai que dans 
l'ouvrage fur les maux de nerfs , qui paroît 
par les dates de MM, Haller & Van-Eems, 
poftérieur de deux ou trois ans aux præle- 
çons fur les inftituts, il donne de nouveau 
les caracteres du fenforium & il l’établit dans 
tous les points, où finit la {ubftance corti- 
cale & où commence la médullaire, p. 492. 
Cette idée eft la plus plaufible, & elle eft 
bien fortifiée par l'obfervation de Wepfer, 
vérifiée fi fouvent par d’autres , que la fubf- 
tance corticale n’a point de fentiment & que 
Ja méduilaire en a beaucoup. 
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raifons fi plaufibles & fi convaincan- 
tes, qu'il eft impoflible de compren- 
dre comment des hommes éclairés 
fans contredit fur beaucoup d'objets, 
mais qui ne fe font fans doute ja- 
mais donné la peine de penfer atten- 
tivement à celui-ci, ont pu même la 
révoquer en doute (o). C’eft à laide 
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© (o) Après l’exiftence d'un Etre fuprême, la 
vérité la plus démontrée , à ce qu'il me pa- 
roit pour tout homme en état de réfléchir , 
& qui a réfléchi fur lui-même , c’eft l'exif- 
teñnce d'un foi totalement différent de la ma- 
ticre , & je fuis perfuadé avec un des plus 
beaux génies de ce fiecle qu'il péutêtre pof- 
fibis de douter de lexiftence de fon corps ; 
mais non pas de limmatérialité de fon ame. 
FOR Rétro p.434. 24 D'OR 

On pourroit donc prendre cette affertion 
de la fpiritualité comme un axiome , & d’ail- 
leurs elle eft démontrée par les preuves les 
plus convaincantes ; elles feroient déplacées 
ict, mais je crois cependant pouvoir en pré- 
fenter une , qui feule tiendroit lieu de toutes 
les autres, Sentir fon exiftence eft fans doute 
le premier caraétere d’un .être penfant ; fi 
c'elt fon premier caractere, ce fentiment eft 
fa propriété effentielle , ou an moins une 
de fes propriétés effentielles ; fi ceft une 
propriété eïlentielle de cet être, c’eft une 
proprité eflentielle de tous Les êtres du 
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de cette partie que l'ame apperçoit 
tous les chansemens que les corps 
étrangers opérent fur celui dont la 


même genre ; fi cet être eft de la matiere, 
la peniée eft donc une propriété eflentielle 
de la matiere, & comme c'eft une pro- 
priété de tous les points, & que lon ne 
peut afligner aucun point de matiere qui 
ne puifle être foudivifé , on ne parviendra 
à aucune divifion matérielle , qui n'ait le 
fentiment de plufieurs exiftences perfonnel- 
les , qui foit un être fimple; ïl n’y aura 
à de nous ,; point de moi ; chaque ame 
era un monde d'êtres, & ce fyftême eft 
par-là même abfurde. Si pour éviter cet in- 
convénient on établit , que penfer n’eft que 
la propriété d’une matiere organifée , les im- 
poilibiltés abfurdes ( que lon me pañle là 
réunion de ces deux mots, ) ne font pas 
moins multipliées. Organifation dit, dans ce 
cas , aflemblage de différentes parties inca- 
pables chacune du fentiment de fon exiften- 
ce ; vouloir en faire un tout qui par le rap- 
prochement , l’arrangement , lemboitement de 
ces différentes parties infenfibles , devienne 
capable d'acquérir ce fentimént de foi, & 
d'un fenl foi-exiftant , eft peut-être ce que 
l'on pourroit dire de plus révoltant pour la 
raifon ; ce feroit identihier plufieurs êtres, & 
cette identification eft abfolument contradic- 
toire. À mefure que l'on s'occupe de cet 
objet , les raifons fe préfentent en foule, mais 
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direction lui a été confiée, & produit 
à fon tour fur lui les mouvemens 


qu'elle juge néceffaires ; quel eft , dira- 


t-on, le nœud de cette union ? nous 
l'ignorerons sûrement toujours (p); 
mais s'il eft permis de faire une con- 
jeéture , je crois que l’on peut admet- 


gate ee 


je le répéte , ce n’eft point ici qu’elles doi- 
vent être réunies ; je pourrai peut-être les 


préfenter ailleurs. Cette vérité a été recon- 


nue de tout tems ; mais en admettant , 
que cet être étoit différent du corps, ou 
a fait une groile faute , c'eft d’avoir voulu 
imaginer ce qu'il étoit ; faute qui a été la 
fource d'une multitude d’erreurs que lon 
auroit évitées fi l’on eût fait une réflexion. 
bien vraie , bien importante & trop fou- 
vent négligée , c'eft que limagination ne 


crée rien, qu'elle ne fait que combiner, &. 


que par là même , quand on voudra abfo- 


lument fe faire une idée d’un être qui ne. 


foit pas matiere , on perdra fa peine ou: 


Von reviendra fans ceffe à la matiere ; mais. 


le nier parce qu'on ne le comprend pas , 
eft plus puérile & plus ignorant que lar- 
gument de ceux. qui nioient les antipodes, 
parce qu'ils auroient dû avoir les pieds en, 
haut & la tête en bas. 


(po) Quid autem anima in nervum ope- 


ratur ? Nefcio & nefcit mecum quic quid. eft 
mortalium, Boerh. Præle&. ad $. 407. t, 3 
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tre que ce mode d'union ne reffemble 
à aucun de ceux dont l'action des corps 
phyfiques donne l’idée; que ce n’eft 
proprement point une union , mais 
comme j'ai hafardé de le dire, ilya 
plus de.viagt ans (g), une intuition 
& une direction de l'ame conféquente 
à cette intuition, 

L’être qui voit rout, & qui dirige 
toutes les organifations &C tous Îles 
mouvemens, a chargé l'ame de cha- 
que homme dé l'intuition, & de la 
direction de fon fénforium commune , & 
il a établit qu'il obéiroit à fa volonté ; 
aiali elle apperçoit tout ce qui s’y paf: 
fe, & réagit conféquemment {ur lui; 
elle eft le centre auquel aboutiffent tous 
les fils, & elle les régit tous (r). | 


(q) Préface à la tête du Mémoire de M. 
Haller , fur l'irritabihité. 
: (r) Je ne donne ce fyflême, je le répéte, 
que comme une fimple conjecture ; je ferai 
très-éloigné de vouloir le défendre. Croire 
pouvoir établir des certitudes fur cet objet, 
feroit une preuve d'autant d’ignorance que de 
réfomption ; mais quelle que foit cette union, 
1l fuffit qu'elle exifte, pour que tout ce que 
Je dis de fes effets d’après les fatis foit vrai. 
Je ne me propofe même point de dire ici tout 
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Quand les caufes externes ont op£- 
ré un changement fur le fenforium, 
& que l’ame l'a apperçu, qu'elle a eu 
une fenfation, fi en conféquence elle 


ce qu’on pourroit dire de plaufible en faveur 
de ce fyftême, ni de lappliquer à toutes les 
circonftances de l’économie animale auxquelles 
on pourroit l'appliquer. Je n'écris , ni ne dois 
écrire , ni ne pourrois écrire une phyfiologie, 
On voit que ce fyflême difféie de celui de 
l'influence phyfique , de celui des caufes occa- 
ffonnelles | & de celui de l’harmonie préétablie, 
pour laquelle M. Boerhaave paroit s'être dé- 
cidé, Tous me paroïflent avoir des difficultés 
qui les rendent inadmiflibles , & nous laiffent 
dans le cas d’en chercher quelqu’autre qui 
s'applique plus heureufement à toutes les cir- 
conitantes ; celui que je propofe me paroît 
avoir moins de difécultés, & je ferai flatté, 
fi les hommes en état de juger de ces matie- 
tes lui trouvent quelque plaufibilité. On voit 
par-là combien eit vaine la recherche du fiege 
de Pame ; & s'il m'eft permis de faire cette 
remarque , ceux qui parmi les raifons qu'ils 
ont employées , pour prouver quelle n’eft 
pas répandue dans tout le corps , ont allégué 
qu’elle devroit être divifée, ce qui eft abfo- 
lument contradictoire , font preflés par la même 
difficulté, en l'étendant dans tout le /enforium 
commune. M. Boerhaave lui-même qui a fi 
bien écrit fur la pfycologie , n’a pas aflez 
évité cet écueil, 

ä 
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a une volonté , elle produit dans le 
fenforium le changement deftiné à opé- 
rer dans quelque nerf le mouvement 
qui peut produire dans les mufcles 
auxquels il fe porte , celui qui eft né- 
ceflaire pour opérer l’aétion que la 
volonté a prefcrite, & elle s'exécute ; 
il n'eft pas néceffaire pour cela que 
l'ame connoifle le nombre des parties 
qu'elle met en ation , ni qu'elle ait 
une idée exacte de leur fruêture & de 
leur façon d'agir les unes fur les autres ; 
il fuit qu'elle connoiffe la touche qu'il 
faut mouvoir ; elle peut ignorer tout le 
refte ; tout comme l’organifte ignore la 
compofition de l’orgue, & le fabri- 
cant de bas celle de fon métier, qu'il 
n’eft pas de même capable de com- 
prendre; & cette connoiflance, cette 
aptitude à mouvoir les touches nécef- 
faires pour faire rendre quelque ton, 
font données par la nature & augmen- 
tées fans doute beaucoup par l'ufage. 

Mais le fenforium n’a t il de mou- 
vemens que ceux que lui imprime 
l'ame ? Ïl en à fürement d’autres, & 
On peut les rapporter à trois claffes. 
Ou à ceux que lui impriment les nerfs 
indépendamment de toute apperçue & 
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de toute volonté de l'ame, & il peut 
y en avoir de plufieurs efpeces ; ou à 
ceux qui peuvent être produits par les ” 
léfions dans les parties qui Pentourent; 
ou enfin à ceux qui quand il eft trop 
mobile , fe joignent à ceux que la vo. 
lonté lui imprime & augmentent trop 
leurs effets, ou les troublent ou Îles 
contrarient ; C'eft dans ce cas une ma- 
chine trop délicate , de façon que 
quand on touche quelqu'une de fes 

parties, d’autres fe mettent en mou- 
vement ; n'eft ce pas à cette caufe qu'il 
faut attribuer l’état de cetre femme qui 
étoit obligée de faire trois ou quatre 
pas en arriere, quand elle en avoit fait 
deux ou trois en avant (s) ; celui d’une 
femme que j'ai vu vingt fois pouvoir 
courir & non pas marcher ; celui de ce 
jeune homme qui difoit autre chofe que 
ce qu’il vouloit dire (4) Le bépayement 
ne dépend-il pas aufñli de cette caufe ? 
Je reparlerai plus d’une fois de ces 
différens mouvemens du /en/orium, qui 
étroit lAiftheterium des Grecs. 


{°) Viridet, P: 160. 
{:) Ibid. 
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Ce fiege de commuaication étant 
établi, voici comment on peut fe faire 
une idée de lation des nerfs; l'im- 
preflon des corps étrangers fur les 
nerfs agit fur le liquide nerveux; le 
fenforium commun en eft altéré, & 
la nature de ce changement, ou feule, 
où combinée peut être avec l'influence 
de la partie du fenforium où il s'opére, 
donnent à l'ame l'idée de laëétion du 
corps externe ; à fon tour elle agit fur 
le ferforium conmune, & les efprits 
animaux différemment mûs & portés 
en difiérens lieux , agiflent fur diffé- 
rentes parties & opérent différens mou. 
vernens. Mais ceite action des efprits 
mûs par les corps étrangers & mùûs 
par le /enforium commune eît-elle de 
même nature ? Voici une nouvelle obf 
curité fur laquelle on me permettra 
encore une conjecture qui me paroît 
lever une grande partie des dificultés, 
& que je foumets au jugement des 
Phyfologiftes éclairés dont le fuffiage 
peut être de quelque poids. 

Je crois que le mouvement imprimé 
par le Jenforium eft un mouvement 
progreff, qui fait avancer le fluide 
nerveux, qui le répand dans les parties, 
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qui en emploie une certaine quantité; 
c'eft le mouvement d'un fluide ren- 
fermé dans un réfervoir fouple , dans 
une veflie , par exemple, que je fer- 
rerois & qui feroit fortir le liquide par 
un tube, Le mouvement imprimé au 
fluide nerveux par les objets externes 
eft un mouvement différent qui ne dé- 
place point la mafle totale, mais qui 
fe fait par le mouvement particulier 
de chaque partie ; c’eft le mouvement 
d’une fuite de billes d'ivoire, dont la 
premiere feule eft touchée , & dont la 
derniere , ou part feule, ou qui, fi 
elle eft appuyée contre quelqu’obftacle 
qui ne la laïffe pas s'échapper , lui: 
fait éprouver un changement propor- 
tionné à la force de fon aétion. Si la 
derniere bille d'ivoire porte contre ma 
main , elle ne s'échappera point , mais 
ma main en fentira l'impreflion; & 
ceite explication me paroît faire com- 
prendre affez fimplement comment les 
mêmes nerfs peuvent agir & fentir, 
puifque ces deux mouvemens peuvent 
très aifément avoir lieu enfemble ; com- 
me nous voyons tous les jours que … 
-malgré un grand vent qui entraîne l'air | 
.d'un côté , ce même air entraîné. 
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loin de rous, nous tranfmet par le 
mouvement ofcillatoire particulier de 
fes parties un fon qui nous vient du 
côté oppofé. 

6. 236. Je ne veux point entrer ici 
dans de plus grands détails fur l'action 
des nerfs, telle que je viens de l’ex- 
pofer , ni fur les raifons qui me pa- 
roiflent la rendre probable ; mais je 
vais répondre à quelques objeétions 
contre le fyftême des efprits animaux, 
auxquelles je n’avois pas pu répondre 
plus haut, parce que je ne pouvois le 
faire folidement qu'après avoir expofé 
ce fyftême fur leur a@ion ; c'eft déja 
avoir répondu à une des plus fortes, 
que d'avoir levé la difficulté d'expliquer 
deux mouvemens oppofés en même- 
tems dans le même nerf, difficulté qui 
me paroît s'expliquer d'ellemême dans 
ce fyftême. La feconde eft celle-ci. 

On demande comment eft-il poffible 
que le fentiment fe perde , & que Île 
mouvement fe conferve ? ou récipro- 
quement , ce qui eft cependant plus 
rare, que le fentiment périffe fans que 
le mouvement en foufire ? 

Je réponds a qu’en fuppofant deux 
mouvemens différens, dont l'un dé- 
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pende de l’attion du /énforium , & 
l'autre de la nature du fluide nerveux, 
il w’eft point fi difficile de compren- 
dre , comment Fun celle fans que 
Pautre foit altéré. # Il peut arriver 
même dans le fenforium des dérange- 
mens qui lui faffent perdre la faculté 
mouvente fans lut ôter la fentante , & 
c’eit le cas le plus ordinaire. « Quand 
le fentiment fe perd abfolument fans 
que le mouveruent fouffre, ik eft fort 
à préfumer, qu'il y a un vice locak 
dans les parties qui perdent le fenti- 
rent, & que le nerf a foufiert dans 
fa route entre les mufcles & la peau 
qui recouvre ces mufcles, fi c'eft des 
mêmes nerfs qu'elle tire les fiens ; d on 
pourroit encore dire , que comme C’eft 
les nerfs qui font l'organe du mouve- 
ment, & que quand on parle de la 
fenfbilité d'une partie, c'eft ordinaire 
rent. de celle de Ja peau; que d'ail- 
leurs dans la même partie , les nerfs 
cutanés ne viennent fouvent point des 
mêmes troncs que Îles nerfs mufcu- 
Jäires , 1 eit très-poifible qu’il n’exifte 
point encore d'obfervation exacte qui 
conltate ce phénomene d'une façon 
certaine. 


À 
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$&. 237. L'objeétion qui portoit fur 
ce que les efprits animaux qui font 
un fluide continuellement mobile n'é- 
toient pas propres à être l'organe de 
la fenfation (4) , & à laquelle M. 
Haller a déjà répondu , fe trouve na 
turellement levée dans mon hyporhé- 
fe; le fluide nerveux n'eft que Le 


LS 


(u) M. Deidier ( diflert, medic. explicare 
mateiiale fen/ationum , Montpellier, 171$. } 
eft, {1 je ne me trompe, un des premiers qui 
ait fait une objettion aflez femblable; fans 
nier le fluide nerveux, il attribuoit prefque 
toute l’aftion des nerfs à leurs parties folides,, 
& à un mouvement qu’il nexplique : point, 


mais qu'il prouve être différent de celui des 
cardes. Il nie lation des efprits animaux ; 
‘ parce que les corps acquérant d'autant moins 
de mouvement qu'ils font plus fubtils, & 
les efprits animaux étant les plus fubtils de 
tous , leur action fur le cerveau feroït fi pe- 
tite.qu’elle feroit nulle ; il y a dans cette af- 
fertion une erreur de fait, & une erreur de 
raifonnemynt. il eft étonnant que M. Kloe- 
kaof eût adopté la difficuité tirée de la mo- 
bilité des efprits animaux , qu'il les ait cru, 
à caufe de cette mobilité , inhabiles à tranf- 
mettre des imprefhons durables , & qu'il ait 
penfé que la communication entre lefprit &e 
Le corps fe fait principalement par l1 partie 
folide des nerfs. De morbis anuniex infirmato 
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moyen qui porte au /énforium lim- 
preflion reçue ; c’eft l’impreflion faite 
fur ce fenforium qui eft la partie phy- 
fique de la fenfation; l'apperçue de 
cette impreffion par lame, le chan- 
gement que l’ame en éprouve eft la 
fenfation proprement dite. 

$. 238. Mais, dira-t-on , la fimple 
impreflion fur le fénforium commune 
ne produit-elle aucun effet qu'autent 
qu’elle eft apperçue par l'ame ? Voilà 
fans doute fur quoi lon ne peut rien 
prouver géométriquement ; mais tous 
les faits rendent plus que probable, 
je l'ai déjà dit, que le /enforium, a 
comme tous les autres organes , fa 
réa@tion phyfique indépendante de l’a- 
me, & il y a plufieurs phénoménes 
qui paroiffent en dépendre ; on ne peut 
point douter qu’une irritation forte ar- 
rivée par les n:rfs ne foit un ftimulus 
phyfique qui le détermine à une réac- 
tion par laquelle il renvoie une plus 
ou moins grande quantité d’efprits ani. 
maux, indépendamment de la volonté. 
Il eft même ttès-vraifemblable que 
cette derniere propriété s'étend à la 
moëlle de l'épine, qui n’a cependant 
point la propriété eflentielle du /ez- 
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forium , celle de laiffer appercevoir à 
l'ame les impreffions qu'elle reçoit ; 
puifqu'il eft évident que les léfions 
les plus fortes de la moëlle n’altérent 
pas plus les fonctions de l'ame que 
celles d’un nerf quelconque léfé, Les 
fenfations qui étoient tranfmifes ‘à 
Pame par la moëlle épiniere font per. 
dues ; les mouvemens qu’elle exécutoit 
par les nerfs qui fortent de la moëlle 
font fupprimés ; mais fes fonctions ne 
font abfolument point altérées, au 
lieu qu'elles le font entiérement par la 
fimple preffion du cerveau. Il paroît 
que la partie de ia moëlle épiniere, 
analogue à la fubftance du cerveau, 
n'eft deftinée qu'à renforcer les nerfs 
qui partent du cerveau, & qu'il nya 
‘aucun nerf qui parte tout entier de 
cette moëlle, 

6. 239. Si lon objette qu'une caufe 
auffi foible que linflux d’une très-pe. 
tité quantité d'un liquide auf fubtil : 
-que les efprits animaux , ne peut pas 
produire des effets aufli forts que la 
contration la plus violente des muf. 
cles , &t que dans ce cas l'effet feroit 
plus grand que fa caufe; je réponds 
qu'il n’y a fans doute jamais d'effét 
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plus grand fa caufe | mais que fouw- 
vent on à abufé de ce principe, 
fur.-tout en médecine, où l’abus des 
principes de la méchanique ordinaire 
eft fi facile, & a été fi fréquent pen- 
dant près d'un fiecle , que lon a, 
dis-je , très-fouvent abufé de ce prin- 
cipe ,. comme je m'en plaignois il y 
a plus de vingt ans dans ma lettre à 
M. Roucalli, en prenant pour caufe 
ce qui n'eft qu'une partie , fouvent 
même qu'une très- petite partie de la 
caufe dont on omet la majeure par- 
tie, & c'eft ici le cas. La grande. 
caufe du mouvement mufculaire eft 
dans la difpofñition effentielle au muf- 
cle de fe contraéter , quand il eft ir- 
gité par un ftimulus ; & la force du 
ftimulus ne peut non plus s’apprécier 
par nos fens que celles des menftrues 
chymiques. Ee ftimulus le plus fort 
pour le mufcle, c’eft cet efprit ani- 
mal auquel nous ne devons fuppofer 
ni faveur, ni odeur , ni âcreté mé- 
chanique , mais qui agit fur le muf- 
cle plus puiflamment que les liqueurs 
âcres comme le blanc d’œuf durcit 
diffout la myrrhe mieux qu'aucune au 
tte menftrue. Ce n'eft donc point 
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proprement les efprits animaux qui 
opérent toute cette ation ; ils ne fone 
qu'un agent qui en met en mouve- 
ment un plus puiffant , un léger agene 
qui détend un mobile dont laétiom 
eit très-forte. Mais quand ïil refteroic 
quelques difficultés à expliquer l'ac- 
tion mufculaire par l'aétion des ef. 
prits, ny en at-il pas infiniment da- 
vantage , où plutôt n'eft-elle pas ab. 
folument inexplicabie | par des cor- 
dons folides & trés. mous ? Il n'eit ce. 
pendant pas douteux que les nerfs 
font les moyens par lefquels fa vo 
onté , agilfante d'abord fur le cer- 
veau, détermine l'aétion mufculaire , 
& ces cordons ne peuvent être que 
des folides, ou des canaux remplis d'u 


feur action ; s'il eft impoñlible aqu'ifs 
aeiflent comme des cordes fofides, ik 
refte donc qu'ils agiffent comine des 
tubes , & que leur aftion dépende de 
cette petite quantité de fluide qu'ifs 
verfent dans les mufcles (x). 


(x) Qu'il me foit permis de rappelkr ici 
Fexemple dont je me fervois pour prouvex 
éontre les médecins Animuites, eombren ættæ 
ségle générale, que l'eftet fait toujours pre 
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6.-240. L'objection tirée de la vi- 
tefle prodigieufe que devroit avoir le’ 
fluide nerveux pour opérer une célé- 
rité qui ne laifle appercevoir aucun 
intervalle, foit dans les fenfations ;. 
foit dans l'exécution des mouvemens, 
contre l'application de la caufe & l’ef. 
fet; cette objeétion , dis-je, tombe, 
&t M. Sénac (y) l'avoit déja levée , en 
faifant attention ; 1°. que les forces 


nm 


portionné à fa caufe , feroit faufle , fi dans 
chaque cas on ne vouloit reconnoitre pour 
caufe que la premiere action. Un morceau d’aÿ 
cier frappe une pierre à fufil avec une force 
telle que peut limprimer un enfant de fept ou 
uit ans ; il fort une étincelle qui tombe fus 
des matieres combulitibles , il en réfulte l’in=. 
cendie de touteune ville, & cet incendie pro- 
duit des mouvemens prodigieux ; eft-ce le bras 
de cet enfant qui en eft la caufe ; non, il n’eft 
que le premier chaînon de cette caufe, & dans 
une multitude de faits phyfiques nous ne 
voyons que ce premier chainon ; nous le pre= 
nons pour toute la caufe, & il n’en eft quel- 
quefois qu'une infiniment petite partie. En pé= 
néral , la caufe eft fouvent partagée, & fi l'on 
ne combinoit pas l'effet de la receptivité à celui, 
de la premiere aélion , laxiome que leffet eft, 
proportionné à fa caufe feroit démenti à chaque 
inftant, fur-tout dans l’économie animale, & 
principalement dans l’hiftoire des maux de nerfs, 


(y) Effais Phyfiques, t 3. p. 84 
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de la nature opérent des mouvemens 
bien plus vites encore qu’on ne peur 
fuppofer celui-là ; 2°, que cette fup- 
pofition n'eft point néceflaire. 1] eft 
certain que les tuyaux nerveux doi- 
vent , dans l’état ordinaire , être tou- 
jours pleins; & dans des tuyaux tou- 
jours pleins, toure preffion à une des 
extrémités fe remarque dans le même 
moment à l’autre ; ainfi le moment où 
l'objet agir fur les fens , eft celui où le 
fenforium commune eft afe@té , & celur 
où le fenforium commune agit , eft celui 
où le fluide s’épanche dans le mufcle, 
qui fe contraéte au moment même où 
Je ftimulus lui arrive, 

6. 241. On tire encore une objec- 
tion de la difficulté d'en avoir une 
aflez grande quantité dans Îles mou- 
vemens violens, forts, foutenus 5 & 
de celle de favoir où le placer quand 
on eft long - tems fans l'employer. 
Cette difficulté qui paroît fpécieufe fe 
léve cifément avec un peu d'attention 
aux lois de l'économie animale , & 
ce que je dirai là deflus, fervira de 
principes pour répondre à quelques 
autres objections qu'il feroit fuperflu 
de détailler. Aucune fécrétion ne fe 
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fait avec une égalité conftante ; if y 
a des momens où elles font très-abon- 
dantes, d'autres où elles font extré- 
mement ralenties, & cela dans celles 
qui ont des réfervoirs, comme dans 
celles qui n’en ont point. La même 
fécrétion fe fair dans quelques ani- 
maux avec réfervoirs , dans d'autres 
fans rélervoirs, & c’eft une loi conf. 
tante que quand l’emploi de Fau- 
meur féparée eft tardif, la fécrétion 
fe talentit ; quand cet emploi eft 
prompt ou répété , la fécrétion eft ra- 
pide. Cette inégalité dans le befoin 
& le tems des excrétions étant iné- 
vitable, il falloit néceffairement que 
les organes fécrétoires fuflent arran- 
gés de façon à pouvoir opérer avec 
plus ou moins de vitefle. La fécrétion 
de da falive en fournira un exemple 
fenfible à quiconque y réféchira ; 
Fhomme qui ne fair qu'un repas &c 
un gros repas par jour, en emploie 
plus däns une heure que dans Îles 
autres vingt-trois heures du jour; ce 
pendant la fécrétion fe fait continue- 
ment, mais fe fait moins abondam- 
ment ; les canaux falivaires, car il n'y 
a point de réfervoirs , fe rempliflent 
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autant qu'ils peuvent l'être fans diften- 
fion douloureufe ; leur évacuation eft 
fans doute continue , puifque la boue 
che eft toujours humed@ée , mais très- 
fente ; le fang qui fe préfente aux 
organes fécrétoires pendant ce tems 
de calme n’y laiffe pas tour ce qu'il 
pourroit y laiffer fi quelque chofe 
follicitoit une évacuation plus abon- 
dante ; une plus grande quantité de 
fang repañle alors dans les veines fans 
pafler par le point où la fécrériom 
fe fait. Le befoin de falive arrive , les 
canaux bien remplis fe vuident d’abord 
avec force, & la fécrérion {e faifant 
avec beaucoup de viteile, fournit pen- 
dant très-long-iemns fans que fes four 
ces paroiflent tarir. L'enfant au feiæ 
ne crache jamais, & ne mâchant rien 
emploie peu de falive ; dès qu'il vient 
à poufler les dents, & qu'il a un fti- 
mulus continuel dans fa bouche, if 
peut faliver prefque continuellemene 
& très-shbondamment , jour & nuit, 
plufieurs mois de fuite, Il en eft, ow 
au moins il me paroît qu'il peut en 
être parfaitement de même du fluide 
nerveux; quoique fa féparation pa- 
toifle s’en faire par une autre mécha- 
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nique, elle eff continuelle (7), mais 
il y a des tems où elle eft riès-lente, 
où elle ne fe fair qu'en petite quan- 
tité ; les tubes nerveux s'empliflent au- 
tant qu'ils peuvent l'être fans douleur ; 
Févacuation qui s'en fait eft très-peu 
confidérable : maisileft plaufible qu'elle 
eft cependant habituelle, foit qu'elle 
fe faffe par les vaifleaux abforbans, 
que l'on ne peut fans doute pas refufer 
aux parois des tubes nerveux, foit 
qu'elle fe faife par leurs extrémités ou: 
vertes ou dans les mufcles ou dans les 
différentes cavités; & cette petite éva- 
cuation habituelle, imperceptible , in- 
volontaire eft peut-être néceffaire pour 
prévenir les inconvéaiens de la ftagna- 
tion, pour entretenir la fécrétion, pour 
maintenir le bon érat des mufcles, 
pour aider les fonétions de tous les 
organes ; elle eft entretenue par la 
preflion même des vaifleaux du cer- 


(4) Continua eft fecretio Auidi rervei in fubf- 
tantia co‘tiçali. Conti: ef ingreflus fluidi 
nervei ex cortice in medullam. Continuus eft 
ingreffiss fluidi nervei ex medull& in fibres me- 
dullares nervorum, Arnold. De motu Jai ner- 
vei, &. 9. : 
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veau, par la force de la circulation à 
laquelle les plus petits vaifleaux arté- 
riels ne font jamais entiérement fouf- 
traits; par l'aétion des vaifleaux qui 
font dans leur voifinage , ou dans leurs 
enveloppes même ; par lation des 
mufcles entre lefquels ils paffent : ainfi 
on voit qu'il y a trois efpeces de mou- 
vement dans les efprits animaux. 1°. 
Celui dont je parle a@uellement, qui 
eft un mouvement prosreffif très-lent, 
mais habituel, analogue à celui de la 
circulation (a). 

2°. Un mouvement progreffif très- 
vif, qui opere le mouvement mufcu- 
Bire , & qui leur eft imprimé par l’ac- 
tion du /énforium commune , foit que 
cette action foit déterminée par la vo- 
lonté , foit qu'elle foit la fuite nécef- 
faire d’une irritation méchanique ; car 
il eft diffiéile ; comme je lai déja dit, 
de méconnoitre l’exiftence de cette 
derniere force, & dans le fenforium, 
& dans la moëlle de lépine , qui a 


(a) M. Lieutaud a déjà très-bien vu que 
ce mouvement progreflif devoit être très-lent, 


Effais Anatom, p. 697 
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avec lui quelques fonctions communes” 
que non pas toutes. 

3°. Le mouvement ofcillatoire des 
parties au cerveau occafionné par l'ac- 
tion des objets externes. Ces mouve- 
nens ont été très bien vus par M. Hialler 
(6), & par M. Arnold qui ne fe trompe 
qu'en croyant le mouvement naturel 
conftamment uniforme, & en admeitant 
les veines nerveufes dont je crois actuel. 
lemect la non-exiflence prouvée (c). 

Quand le befoin augmente , la fé- 
crétion-augmente en proportion de ce 
befoin ; l'aétion mufculaire loss tems 


D 


foutenue détermine une fécrétion bea 

coup plus abondante, comme VE rita 
tion de la gencive détermine ure vlus 
grande évacuation de faiive, mais d'une 


{b) L. 10. feût. 8. 8, ro. 

(c) Le motu fiuidi nervei per fibras nervorum. 
8. 24. 16. 29. 30. Fluidum nerveum wi mo- 
vente naturalt, fibi femrer æquali, per cylin- 
draceas fibras medullares nervorum fertur æque- 
bili celeritate. In [enfu augetur celeritas qu& 
cum fandum nerveum movetur rer fibras ner- 
vorum redu:entes ab organo ad encephalon. In 
motit Frodu endo augetur céleriras mots fuuidi 


nervei quä fertur per fibras medullares addu= 
ceutes ad fibram mufcularem, 
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autre maniere ; {i l'irritation eft dans 
Forgane fécrétoire même, & eft accom- 
pagnée d'une erreur d'idées confidéra- 
ble , comme dans les maniaques, elle 
peut fe foutenir pendant des mois en- 
tiers ; sil y a une ceffation de ftimulus 
très longue , elle peut pendant tout 
aufh long-tems être réduite à la plus 
petite quantité poffible. Le fécrétion eff 
plus abondante partiellement, fuivant 
les parties où le befcin exifte. Mais 
quoique cette fécrétion puïile être fou- 
tenue & continuée très longtems, par 
des irritations extraordinaires , il n’en 
eft pas moins vrai que dans l'état or- 
dinaire ele a fes borues , qu'on ne peut 
point outre-pañler fans que la machine 
en fouffre ; # faut qu'il y ait dans le 
fans une certaine quantité de matiere 
déjà élaborée à un certain point par 
les autres organes, pour que le cerveau 
puilfe préparer la quactité fufiifante 
d’efjrits animaux ; ainfi quand l'zétion 
s'eft foutenue un certain tems, la fé- 
paration des efprits animaux eft beau- 
coup moins abondante ; les tuyaux 
nerveux ne font pas à beaucoup près 
auf tendus; Yes impreffions des objets 
s'émoulfent & deviennent plus foibles; 
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lation néceffaire pour foutenir les 
mouvemens mufculaires , qui ont tou 
jours lieu chez l'homme qui n'eft pas 
dans l'attitude d'être couché , s'affoi- 
blit : les mufcles ceffent d'agir, & les 
parties qu’ils foutenoient tombent par 
leur propre poids. Dans cet état l'ap- 
plication d’un fort ftimulus peut ré- 
veiller la fécrétion , & ranimer tous les 
mouvemens ; fans cela, elle fe ralentit 
peu-ä-peu, & fe réduit bientôt au 
moindre degré pofible ; l'animal s’en- 
dort; & lélaboration par les autres 
vaiffleaux continuant pendant ce tems- 
là , la mafle des humeurs fe trouve de- 
pourvue des parties propres à la fécré. 
«tion ; elle recommence ; les tubes ner- 
veux fe remplifflent de nouveau à ce 
point qui rend toutes leurs aétions les 
plus aifées poffibles ; dans cet. état la 
plus légere caufe externe, ou le fimple 
mal-aife qui réfulre, pour une machire 
très délicate, du befoin d'aétion , rend 
Papritude aux fenfations ; on eft prêt à 
recevoir toutes les impreffions, & à 
exécuter tous les mouvemens {d); on 


nr + 


: (d) Il me paroït que tous les phénoménes 
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eft réveillé. Si quand la Re partie 
du cerveau dort, il refte quelque irri- 
tation dans quelque partie du /en/orium, 
le fluide qui s'y trouve encore aura 
quelque mouvement, & il s’y fera un 
peu plus de fécrétion qu'ailleurs ; mais 
ces mouvemens feront irréguliers, & 
ils ne donneront à l'ame que des idées 
inconnexes; c'eft les rêves. Si les par- 
ties du fenforium qui lui ont fait ap- 
percevoir plulieurs heures le même 
objet, ne viennent pas à ce degré de 
calme auquel reviennent toutes les au- 
tres, elles éprouvent des mouvemens 
femblables à ceux que l’objet leur fai- 
foit éprouver ; l’ame jugera qu'ils dé- 
pendent du même objet , comme elle 
juge que les nerfs irrités dans le tron- 
çon d’un bras araputé , fouffrent à tel 
ou à tel doigt, parce que c'eft à ce 
doigt qu’elle avoit accoutumé de rap- 
porter la caufe de ce mouvement ; elle 

croira voir ces objets, & différens faux 
mouvemens dans Le cerveau , joints aux 


du fommeil dans les différens À âges & les-dif- 
férentes circonftances peuvent s'expliquer aïfé- 
ment ; mais ce n’eft pas ici le lieu de le faire, 
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différentes fauffes liaifons que l'ame en 
fera, produiront les rêves les plus fou- 
tenus & les plus fantafliques, qui nui- 
fent toujours , parce que ces faux mou- 
vemens fatiguent les organes & trou- 
blent la fécrétion. 

Après ces nuits rêvantes on n'eft pas 
repofé, parce que l’on n'eft pas par- 
venu à ce degré de cafme néceilaire 
pour que l'organe de Îa féparation 
reprit toutes fes forces (e), & que la 
réparation füt fuffifante. 

Mais, dit on encore, la féparation 
du fluide nerveux ne doirelle pas 
être immenfe , & le cerveau peut-il 
y fufire ? cetre obje@ion eft la plus 
futile de toutes celles que l’on peut 


(e) Toutes les parties du cerps perdent par 
Vaétion , c’eft ce qui les met dans le cas d’avoir 
befoin de fe réparer par la nutrition, mais la 
réparation ne peut bien fe faire que dans le 
repos; ainfi quand une partie refte long-tems 
en action elle perd trop fans réparer, cela ap- 
porte néceffairement du changement dans fon 
organifation , & fon organifation changée doit 
altérer fes fon{tions ; on doit comprendre par-là 
comment lattion du cerveau trop continuée 
peut déranger les facultés pour toujours. Je rap- 
pellerai ce principe en parlant de la folie, 
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propofer ; nous ne favons pas com- 
bien il faut peut être peu d'efprits 
animaux pour produire l'aftion muf- 
culaire la plus forte, & nous voyons 
en général que des cavités auf 1m- 
perceptibles que celles des nerfs, qui 
n'ont qu'un rapport infiniment petit 
proportionnément à la cavité des vaif- 
feaux fansuins qui fe portent au cer- 
veau, ne peuvent faire qu’une Gifipa- 
tion peu confitérable , en comparaifon 
de la fource qui les fournir. 

Si quelque caufe maladive imprime 
au fenforinm des mouvemens indépen- 
dans des objets externes , il en réfulrera 
toutes les efpeces de délire, comme 
on le verra ailleurs, 

Je ne m'étendrai pas davantage fur 
la nature & la façon d'agir des nerfs ; 
je vais finir cette partie par quelques 
remarques fur les ganglions & fur les 
enveloppes des nerfs qui font fouvent 
le fiege de leurs maladies , & pañler 
enfuite à un court tableau des fonc- 
tions des nerfs, 
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6. 242. J'ai donné une définition ou 
plutôt une defcription des ganglions, 
$. 26 : je voudrois pouvoir dire ici quel 
eft leur ufage; mais la phyfiologie n’eft 
pas encore aflez avancée pour cela, 
peut-être même. qu'on d'ighorera tou- 
jours. Cependant parmi des fyflèmes 
erronés on trouve des conjectures heu- 
reufes ; je dois rendre compte des uns 
& des autres, 

Les ganglions ont déja été connus de 
Galien. 1! donne une idée de leur ftruc. 
ture, qui pourroit faire conjeéturer ce 
qu'il penfoit de leurs fonétions ( f) : ce 
n'eft cependant proprement qu'à Fal- 
love qu'il faut commencer leur hiftoire ; 
il auroit même voulu s'attribuer leur 
découverte, mais Vefale la revendi- .. 
qua pour Galien. Euftache en a exac- 


(f) Deufu partium , 1 16. ch. <. il croit 
que les nerfs grofliffent un peu dans le gan- 
glion, puifqu'il les trouvoit plus gros à leur 
{ortie qu'a leur entrée. Chart, t, 4. p. 681. 

tement 
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tement connu plufieurs; Willis & Vieuf- 
fens (g) les ont décrits; ce dernier dit 
même que les nerfs font réunis dans les 
ganglions fous ces enveloppes pleines 
de fang pour recevoir quelque avan- 
tage de cette efpece de fomentation 
fanguine qui ranime leur force lan- 
guiffante. Quelques années après , Lan- 
cifi s'occupa de leur nature, dans une 
lettre à M. Morgagni (k); mais il né- 
gligea les objets les plus effentiels, la 
diftribution , le partage & la fortie 
des nerfs; & jugeant mal , il crut voir 
une tunique mufculaire qui n’exifte ja- 
mais (2), & à laquelle il donne l'of- 
fice d'aider par fa contraétion le mou- 
vement du fluide nerveux , comme le 
cœur détermine celui du fans, À& d'être 


(g) De-nervis.1.-3..chap.-5..p.…180. 

(h) Differtatio epiftolaris. Rom. 1718. Mor- 
gagni , adverfaria anatomica , n°. $. pag. 
140.0, 

(i) Les anatomiftes modernes qui ont exa- 
miné le ganglion en fuivant fa defcription l'ont 
trouvée très-erronée. Voyez une très - bonne 
differtation de M. Haafe. De gangliis nervorum. 
Leipfck 1772. mais on doit dire que vraifem- 
blablement M. Lancifi n'avoit pas fait les dif- 
feétions lui-même, 


Tome 11, I 
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en fubfide au cerveau pour détermi- 
ner le fluide nerveux au gré de la vo- 
Jonté ; mais outre que cette membrane 
mufculaire eft une chimere , outre 
qu'il eft ridicule de vouloir faire aider 
le mouvement nerveux qui eft plus 
prompt que le mufculaire par ce der- 
nier , ce qui revient prefque à faire 
opérer la caufe par l'effet , les gan- 
glions ne fe trouvent que peu dans 
les nerfs qui opérent les mouvemens 
volontaires ; mais prefque unique- 
ment dans ceux qui opérent les mou- 


vemens vitaux Ou noturels fur lefquels * 


la volonté n'a aucun empire ( 4) 

ainfi ce fyftême ne devoit être connu 
que pour être rejetté , & il eft fort 
étonnant que de nos jours on fait 
de nouveau adopté (7) , & que M. 


., 


E) Nous verrons plus bas un fyflême 
fondé fur cette obfervation , & -diaméträle- 
ment oppofé à celui de Lancïfi. 

(1) Le Cat, Diflertation fur la fenfbilité 
des méninges, &tc. art..3. il eft vrai que M. 
Le Cat change le fyftême de Lancifi , en di- 
fant ; le glanglion n'efl que le tronc nerveux 
RE mufculeux & comme glandnleux, p.226. 
expreflion que je ne comprends pas. 


à: 
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Winflow lui mème ait paru l'admet- 
tre(m) 

6. 243. M. Gorter , dans fon com- 
pend. & dans fa chirurgie, ouvrage que 
j'ai déjà cité & qui devroit être plus 
étudié qu'il ne left par les médecins 
(2), partant d'un principe vrai , & 
que j'ai indiqué plus haut , qui eft que 
l’action des vaifleaux fanguins aide au 
mouvement progreffif du fluide ner-: 
veux , & remarquant que l'action des 
vaifleaux fanguins qu'ils reçoivent à 
leur fortie du crâne , doit s’affoiblir 
peu-à peu & devenir incapable d'opé- 
rer cet effet , a cru que les ganglions 


(m) Traité des nerfs S$. 364. tom. 2. pag. 
495. Il avoit même ajouté au fyhême de 
Lancifi ; il reconnoifloit dans les ganglions 
un mélange de fubftance cendrée & de fubf- 
tance médullaire , où fe féparoient des ef- 
prits animaux comme dans autant de petits 
cerveaux. Traité de la tête. n. 125. M. Mor- 
gagni qui dans fes premiers ouvrages avoit 
lié entrevoir un léger penchant à adopter 
ce fyftême , sen défend dans fon dernier 
ouvrage. | 

(n) Chirurg. repurgat. &. 7099. 800, 8ot. 
Compend, t, 1. trait. 17. où il y a d’excel- 
lentes chofes fur les nerfs & les ganglions. 
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étoient un magafn où ils pafloient pour 
V recouvrer dé nouveaux vaifleaux fan- 
guins , dont il voyoit en effet que Îles 
membranes des ganglions étoient ex- 
. mement garnies , & l’on pourroit faire 
une remarque en faveur de ce fyfté- 

me, que l'auteur ne paroît point avoir 4 
faite , c’eft que les nerfs qui fe dif- 

tribuent aux mufcles dont l’action peut 
fans doute fuffire pour aider ce mou-« 
vement progreflif, n'ont point de gan-W 
Bons qui fe trouvent tous dans lesé 
nerfs moins expofés à l'aétion mufcu- 

laire ; mais fi d’un autre côté on obfer-. 
ve , que les ere nerveufes ne# 
font point bornées aux vaiileaux fan:# 
“guins qu’elles reçoivent à leurs origis 
nes , rnais. qu'elles en reçoivent de 
nouveaux dans différens endroits de 
leur route ; on verra que le befoin au 
quel M. Gorter vouloir pourvoir ne 
fubfifte pas ; & en faifant attention à 
ce que nous connoiflons des ganglions) 
on verra que quoïqu'ils foient garnis de: 
plufieurs vaifleaux fanguins , cet aps 
pareil ne peut pas être deftiné à en 
reparnir les enveloppes nerveufes ; 14 
nature a employé un moyen plus fims 
ple pour cela, c'eft de leur en dons} 
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ner , comme on vient de le dire , 
qu'elle tire des troncs voifins , &X qui. 
s'y portent directement de diftances en 
diftances ; ainfi ce fyflême n'eit point 
le vrai. 

. 244. Celui qui regarde les gan- 
glions comme des organes fécrétoires 
eft encore plus dénué de fondement , 
puifqu'outre les nerfs , les vaiffleaux 
fanguins & un tiffu cellulaire fort fer- 
ré, fubftance plus étrangere qu'aucune 
autre aux organes fécrétoires , on n'y 
trouve rien ; 3 M. Meckel l'a fort bien 
remarque dans fon mémoire fur le nou- 
veau ganglion du fecond rameau de la 
cinquieme paire (0); ceux qui croient, 
dit-il , qu'il fe fait dans les ganglions 
une nouvelle fécrétion du fluide ner- 
veux , fe fondent fur ce que les gan- 
glions ont un plus grand nombre de 
vaifleaux ) & une couleur plus rauge 
que les nerfs ; mais cette conclufion n ‘ei 
nullement juite , par les organes 
qui fervent à la féorétion des efprits 


7 


font d'une fubftance fort rendre , au 


( o ) Mémoires de Berlin. pour 1749 
7 
13 
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lieu que les ganglions ont une dureté 
toute particuliere, 

6. 245. M. Tarin tomba dans une 
erreur bien oppofée à celle de M. 
Winflow , au lieu d'en faire de petits 
cerveaux , il établit que ce n'étoit pas 
même des parties eflentielles , ni orga- 
nifées, mais des efpeces de callofités 
ou de tumeurs accidentelles , formées 
par le ciraillement , le frottement , la 
compreffion , ou d'autres mouvemens mé= 
chaniques ; on croiroit que M. Farin 
parle des ganglions qui fe forment ordi- 
nairement après quelque accident dans 
les gaines des tendons des bras ou des 
jambes. L'organifation réguliere des 
ganglions , leur nombre à-peu-près tour- 
jours le même, deux circonftances qui 
ne dénotent pas des formations acci- 
dentelles , le rapport affez générale- 
ment confiant entre la groffeur des uns 
& des autres , la pofition des plus im- 
portans parmi les parties les plus molles 
de tout le corps , l'impofibilité de 
croire que les nerfs puflent fupporter 
des frottemens affez confidérables pour 
y produire des cais fans que leurs 
fonétions en fuflenr léfées , l'effet de 
ces ganglions morbifiques qui fe trou- 
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vent en effet quelquefois ,. comme je 
le dirai ailleurs , & qui paralyfent les 
parties inférieures, comme M: Tarin 
lui-même la vu ; enfin l'obfervation 
conftante que les ganglions font , 
comme le cerveau & les nerfs , plus 
grands proportionnellement chez le 
fœtus que dans l'adulte, c'eftà dire , 
avant que la caufe qui doit les for- 
mer ait agit qu'après , on fera furpris 
qu'un homme qui avoit de la réputa- 
tion en anatomie ait pu imaginer un 
fyftème auffi dénué de toute apparence 
de vérité (p ). 

6. 246. D'autres phvfolosiftesavoient 
cru que les ganglions ont éré joints aux 
perfs pour en arrêter l'ébranlement , de 
peur que cet ébranlement porté jufques 
au cerveau ne caufât quelque défordre 
dans l'origine commune des nerfs ; 
mais , comme le remarque M, Meckel 
(9) cela ne s'accorde point avec l'ex- 
périence, puifqu'on femarque au con 


( p ) C’eft dans l'Encyclopédie que ce'fyf- 
tême ft expofé au mot gans Ho t,07. 


(9 ) Mémoires.de Berlin pour 1749. même 
endroit, 
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traire que les nerfs qui ont le plus de 
ganglions, comme le nerf intercoftal , 
font paffer avec beaucoup de promp- 
titude & de vivacité les impreffions dont 
ils font eux-mêmes affectés aux autres 
nerfs avec lefquels ils ont communica- 
tion & au cerveau. M. Meckel donne 
enfuite fon propre fentiment fur les 
ufages des ganglions, & il leur en re 
connoît trois (r). « Le premier eft de 
» divifer un petit nerf en plufieurs 
» autres nerfs, &t d'augmenter par là le 
» nombre des rameaux nerveux ; le fe 
» cond de faire parvenir les nerfs com 
» modément par des directions différen. 
» tes aux parties auxquelles ils font def. 
» tinés ; & le troilleme de réunir plu 
» fleurs petites fibres nerveufes en un 
» gros nerfs (5). Cet illuftre anatomifte 
étaye fon fyftême par lexpolition ana- 
tomique des ganglions. 

Le premier ufage lui paroît le prin- 
cipal , & il l'établit , parce que lon: 


(r) Ibid. S. 14. 
(s) M. Chefelden, anatomy. p. 247. a cru 
utile de faire remarquer que les ganglions ne ‘ 


réunifloient que les nerfs du même côté, & 
jamais ceux de deux côtés, 
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voit que le nerf en entrant dans le 
gauolion fe dépouille de fon envelop= 
pe ; qu'il sy foudivife en plufieurs 
cordons ; qu'il en reflort par:là même 
un plus srand nombre de rameaux 
qu’il n'y en étoit entré, & qu'ils en for- 
tent tout revêtus d'une enveloppe moins 
denfe & plus rouge que celle ‘qu'ils 
avoient dépofée en y entrant. Le gan- 
glion ophtalmique dans lequel il n'entre 
que deux rameaux en fournit fix ; le 
maxillaire n'en reçoit que trois ; À il en 
reliort cinq, fx, quelquefois fept. 

« Le fecond ulage, celui de conduire 
» des nerfs aux parties du corps, où il 
» s'apit de difoofer'des rameaux en dif 
» férens endroits , & avec une direétion 
» différente , mais en faifant partir ces 
» ah du mêmes point, femble démon- 
»'tré var prefque tous les ganglions du 
» nerf intercoftal ; le ganglion méfenté- 
» rique , par exemple , envoie , pour 
» ainii dire, d'un même centre, & dif- 
» penfe des nerfs dans toute l'étendue 
du canal des inteftins , au foie, à la 
» rate, aux reins (c). » 


7 
LEA 


(r}) Les nerfs qui fortent dn ganglion en 


15 
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Si tous ces rameaux avoienr dû ve- 
nir féparés du cerveau, auf fins qu'ils 
le font après leur divifion , il auroit été 
à craindre que leur extrême finefle ne 
les rendît fujets à beaucoup d'accidens 
dont ils font à l'abri quandils arrivent , 
prefque jufques au lieu de leur defti. 
nation, réunis en un feul cordon cou- 
vert d'une forte enveloppe. Ne pour- 
roit-on pas rendre lidée de M. Meckel 
en comparant les cordons principaux 
qui arrivent au ganglion, à de grands 
aqueducs qui amenent Feau dans des 
réfervoirs communs , d'où la diftribu- 
tion s'en fait aux différens appartemens 
du quartier ? Et ne pourroit - on pas 
ajouter que fi tous ies nerfs qui fortent 
d'un ganglion confidérable avoient dû 
venir du cerveau déjà auf divifés , il 
auroit fallu à chacune de ces divifions 
une enveloppe particuliere , & que la 
fomme de toutes ces enveloppes au- 
toit fait un volume qui auroit pù être 
gênant dans plufieurs endroits ? L’é- 
pargne de ces enveloppes , ou plutôt 


fortent non-feulement par fa partie inférieure ; 
mais aufli par {es côtés, 


= 
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de la place qu'elles auroient pris , 
n'eit-cile point un des avantages du 
gens lion ? 
e troilieme ufage eft celui de réunir 
ne fibres nerveufes en un gros 
nerf ; ufage qui eft évidemment celui 
des ganglions des nerfs de l'épine , & 
ce font les ganglions les plus fimples. 
Comme les nerfs qui fortent de la 
moëlle épiniere ont des origines diffé- 
rentes , & qu'il importoit peut-être à 
la füreté des fon@ions , comme je l'ai 
dit plus haut, que chaque partie eût 
des nceris de ces différentes origines , la 
nature S'eft fervie ici des ganglions 
comme du moyen à l’aide duquel les 
fibres d'une origine fe mêlent à celles 
d'un autre pour faire des faifleaux 
mixtes. 

6. 247. M, Zinn , autre célébre ana 
tomifte de Berlin, & ami de M. Meckel, 
dans un mémoire fur les enveloppes des 
nerfs (4), acquiefce pleinement à tout 
ce que M. Meckel a mis dans un fi grand 
jour fur la doctrine des ganglions , &t 
fur leur utilité ; il infifte fur-tout fur 


(2) Mémoires de Berlin, p. 1753. 
1 6 
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la maniere intime dont les nerfs qui 
re 


viennent de diff 
&x ileft perfuadé qu’il ne fort du gans 
glion aucun petit rameau qui n'ait reçu 
quelques fibres de tous les troncs qui 
aboutiffent à ce ganglion (x). Ce mê2 
lange eft bien plus intime que dans Îles 
fimples plexus dont j'ai parlé €. 27. où 
les troncs différens qui les forment font 
plutôt pofés à côté l’un de l'autre , dit 
M. Zinn , ou fimplement collés, 
les fibres nerveufes ne font mé 
entr'elles. | 
$. 248. Si ces obfervations ne dons 
nent pas tous les ufages des ganglions, 


ÊÉTEns 
4 3: 


= 


Fa 


(x) Voici lidée de ces deux Meflieurs 8 
il entre dans le ganglion trois branches ner# 
veufes ; p.ex. compofées chacune de quas 
rantè filets fous une enveloppe commune dont: 
ils fe dépouillent dans le ganglion, où chacun 
de ces filets s’ifole ; à la fortie du gangliom 
il fe réforme de petits faifleaux , mais beaus 
coup plus petits & plus nombreux , au lie 
de trois , 1l s’en forme vingt , mais au lieu 
de quarante filets , chacun n'en a plus que 
fix , deux de chaque tronc ; & au lieu dé 
trois enveloppes il s’en réforme vingt aux=| 
quels la cellulofité du ganglion donne leurs 
grigines, 4 | 
\ 


| 
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au moins elles en donnent une partie ; 
elles font utiles & il efi Important de 
les avoir faites ; mais elles ne doivent 
point empêcher qu'on ne s'occupe à de 
nouvelles recherches fur les fon@ions 
de ces corps linguliers. 

Jobaffone , célébre médecin an- 
sois, s’en eft Déeté dans un ouvrage 
fort bien - fait ; fon fyftême eft très. 
ingénieux, & mérite d’être connu ( y}. 
Il part d'un principe très vrai , déjà 
indiqué plus haut ; pour parvenir, dit- 
il , à la cho cé des ganglions , 
déeffôns quelles font les fonétions & 
les caraderes des parties auxquelles fe 
diftribuent les nerfs qui en partent; & 
en faifant cet examen, il trouve que ce 
font celles dont les mouvemens font 
abfolument indépendans de la volonté, 
& dont les fonctions font les plus im- 
portantes dans la machine humaine, [e 
cœur & les vifceres abdominaux ; cette. 
indépendance dans les mouvemens ne 
dépendant point des fibres mufculai- 


[y] 47 Eflai on the ufe of the. ganglions 
of the nerves by James. Johnftone , M, D, 82 
phetwbury 1771, 
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res qui paroiffent de même nature dans 
ces parties que dans les autres , elle ne 
peut dépendre que des nerfs ; mais ces 
nerfs n'ont de caractere diftin@tif que 
les gan nglions ; ne peut-on donc pasen 
co ie , que les ganglions font lor- 
gane dont la nature fe fert pour rendre 
de mouvement du cœur € du inteftins 
abfolument indépendant de la volonté (x). 
11 établit que c'eft l'intercoftal , celui 
de tous les nerfs, comme le favent tous 
les anstomiftes , qui a le plus de gan- 
glions (a), celui auquel ils paroïïfent 
finguliérement affectés , qui fournit la 
majeure partie des nerfs du cœur & des 
jnteftins, Îl remarque que le ganglion 
Jenticulaire fe diftribue prefqu'unique- 
ment à l’uvée dont le mouvement eft 
involontaire ; que les nerfs que la hui- 


[21 PIE a pit ro. 


[a] Super omnes nervos , intercoflali , pan- 
glia funt frequentiffima , in cervice quidem tria ; 
in thorace , lumbis & plevi tot quot nervorurm 
ex fpinali medullé propagines intercoftalis acci- 
pi 3 tum in cordis vi:inià , fub diaphragmate : 
circà arteriæ cœliacæ & mefentericæ originèm , 
& circà renem paffim, Haller Elem, phyf. t. 4 
p. 2021 
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tieme paire fournit pour le cœur , fe 
perdent ) prefqu'entiérement dans fes 
d'u, : que la partie de ce nerf 
qui n'a point de ganglions fe diftribue 
à l'orifice fupérieur de Fleftomac , & 
eft prefqu'entiérement deftinée au fen- 
timent ; que de-là il fe mêle à l'in- 
tercoi ftal pour former les ganglions qui 
fourniffent aux inteftins, il ajoute que 
la partie des nerfs de l'épine qui va à 
l'intercoftal a des ganglions, que celle 
qui eft deftinée aux mufcles n’en a 
point ; que lirritation de la moëlle 
épimiere met en convulfion tous les 
mufcles , excepté le cœur & les intef- 
tins , & il en conclut que les ganglions 
font deftinés à ce que la partie de fes 
nerfs qui va à l'intercoftal partageât 
fon caraëtere d'indépendance de la 
volonté , & que ce font ces ganglions 
qui fouftraifent le cœur & les inteftins 
à l'effet de l'irritation de la moëile 
épiniere. 

I} ajoute encore que fans doute le 
diaphragme auroit tiré tous fes nerfs 
de l'intercoftal , s'il avoit dû être en- 
tiérement fouftrair à l'empire de la 
volonté ; mais que comme elle a un 
certain empire fur fon ation , c’eft 
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pour cela qu'il a reçu le nerf phré- 
pique qui n'a point de ganglions. On 
voit que M. Johuftone fait lPufage le 
“y inpénieux de tout ce que l'ana- 

omie & la phyfiolegie peuvent: lui 


5 
À 
à 


se nir de favorable fon fyfième ; 
qui eft affurément très. digne de lar- 
tention de tous les médecins ; & Fi. 


Haller qui l'a connu , & qui le pré: 
fente fort en abrégé _ fent fort bien 
les raifons qui ont pu donner lieu de 
faire cette conjecture fur lufage des 
ganglions , & ce qu'il en dit doit être 
placé ici, parce que c ’eft une obferva- 
tion utile: 

Cette idée , dit il, peur être venue 
du grand nombre des ganglions qui fe 
trouvent dans des branches des nerfs 
fympathiques ; ils font en effet beau- 
coup plus nombreux que ne l’ont dit les 
auteurs. 

Il y en a plufieurs dans le plexus 
cardiaque ; les nerfs mous fortis du 
orand ganglion cervical fupérieur en 
forment aflez fouvent ; on en trouve 


(b) Supplément à PEncyclopédie de Paris , 
-Amfterdam 1777 


de 


sie 


CARE: 
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dans le plexus qui embraffent l’artere 
cœliaque , & les deux méfentériques ; 
il y en a dans les plexts renaux; mais, 
Cependant, ajoute:t-il, cette hy pothefe 
ne peut avoir lieu , puifqu'il y a des 
ganglions dont il {ort des nerfs évidem- 
ment deftinés aux mouvemrns volon- 
taires ; & il fournit des obfervations 
anatomiques qui le prouvent ; le pan- 
ghon ophtalmique dont M. Johoftone 
borne l'ufase au mouvement de l'iris (c} 
qui n'eft point foumis à la volonté , 
naît , dit M. Haller , de la troilieme 
paire, ou feule , ou jointe à une bran= 
che de la premiere divifion de la cin- 
quieme paire ; l’un ou l'autre de ces. 
nerfs fe diftribuent à des mufcles pure- 
ment volontaires. Le nerf fphénopala- 
tima des branches qui vont aux muf- 
cles des pauvieres, à ceux du vifage, 
au temporal, au voile du palais &c. 
Je nerf lingual a dans la glande maxil« 
Jaire un ganglion dont les branches fe 
portent au mufcle géniogloffe ( d). De 


FOR de Pi EE Tree Go OR RARE CORALIE" © FE Fe Er 


c ) C’eft fans doute d’après l’expofé de 
P F 
Winflow , que M. Johnftone a écrit. 
(d) Ibid, 
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toutes ces obfervations qui ne font pas 
parfaitement les mêmes, on peut con- 
clure que M. Jok-ftone n'a pas donné 
affez de force à tous les faits qui font 
contre fon fyflème , mais que ces faits 
cependant , propofés par M. Haller & 
développés par M. Haafe (e) , ne font 
peut-être pas abfolument fans quelque 
replique , & qu'ils peuvent fe rappro- 
cher ; enfin fans avoir encore rien dé- 
montré fur l'ufage des oanglions , on 
peut dire que les obfervations de M. M, 
Meckel , Zinn & Johnfione, méritent 
beaucoup d'attention ; & un EL 
fera toujours certain , & dont je par- 
Jerai à pronos de Pr gi j 
c'eit que l'irritabilité dans les mulicies 
volontaires ne fe met en action que 
par le fecours de la liqueur nerveufe, 
& dans le cœur & les inteflins , elle 
n'a pas befoin de cette liqueur ; mais 
comme ces parties font celles dont 
les nerfs ont le plus de ganglion , äl 
eit évident que les ganglions fe trou- 
vent _— les nerfs qui fe portent aux 
iufcles & aux fbres mufculaires-qui 


ÉA SR CARTES 
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n'ont pas befoin pour être mis en jeu 
de l'aétion des nerfs, En rendant jufhice 
à la fagacité de M. Johnftone & à ce 
qu'il peut y avoir d’utile dans fes vues, 
on ne peut pas fe diffimuler qu'il ad- 
met dans les ganglions une ftru@ure 
abfolument contraire à tout ce que 
M. M. Monro , Haller, Meckel , 
Zinn , Haafe, y ont vu ; il adopte en 
les regardant comme de petits cerveaux 
ou des germes de nerfs compofés d’un 
mélange de fubftance corticale & mé- 
dullaire (f) ; mais certe ftruture ne 
feroit point néceffaire à fon hypothe- 
fe, & l'ufage que cet habile écrivain 
leur affigne ne paroît point incompa- 
tible avec ce que l'on connoît de leur 


[F1 Se. 6. p. 70. & 80. Dans plufeurs 
chenilles les ganglions tiennent lieu de cerveau ; 
mais il eft Hi Enible , à en juger par les 
pofitions , que ce que l’on appelle ganglion 
chez elles , n’eft point un organe femblable 
à ce que l’on appelle ganglien dans l’homme, 
Il ne faut pour s'eñ convaincre que jetter un‘ 
coup d'œil fur les admirables figures 1. 2, 3. * 
4. de la neuvieme , & $ & 6. de la dixie- 
me planche de M. Lyonnet. Il eit bien na- 
turel de croire que ces ganglions font de petits 
cerveaux, 
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ftruêture. D'ailleurs quand il n’y auroit 
pas des ganglions & des nerfs qui font 
l'organe du niouvement volontaire , 
tous tranfmettent le fentiment des 
parties irritées au-defflous d'eux aufh 
rapidement qu'aucun nerf des mufcles 
volontaires ; ainfi les nerfs qui en par- 
tent , ne fe terminent point à eux , 
ne leur doivent point leur orisine , 
mais viennent direétement du cer- 
veau , à paroifent ne recevoir dans 


; 
es ganglions qu'un nouvel arranges 
ment. 
M, Haafe, médecin Allemand , eft 
es ernier qui fe fs occupé de la 
pature des panglions-dans une differ- 


tation que j'ai ein citée , & qui a 
été foutenue par M. Pefchel. Aprè 

avoir expofé les fentimens antérieurs 
à.fa diflertation , il rend compte de 
fes propres obfervations anatomiques 
fur l'homme , le bœuf & le cheval. 
Il s'eft fervi d'un moyen ingénieux 
(g);3 c'eft celui de faire amollir les 
ganglions dans une liqueur alcaline 
& putride , dans un lieu médiocre- 


Ne ].S. 9..p. 28. 
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ment chaud ; par-là il s'eft affuré 1°. 
qu'il n'y avoit daus les ganglions ni 
rendons , ni mufcles ; 2°. que leurs en- 
veloppes n'étoient qu'une cellulofité 
plus ou moins dure ; 3°. que les fibre 
nerveules en entrant dans le ganglion 
commencent par fe féparer K s’écar- 
ter , mais que bientôt elles fe rappro- 
chent en fe croifant |, & que de ce 
croifement il réfulte une efpece de ré- 
feau nerveux , dont les mailles font 
remplies par une fine cellulofité , & 
duquel refortent les diérens cordons 
‘nerveux ; ainfi il a vu comme M, Mec- 
Kel , mais plus nettement [ À ]}. M. 
Haafe paile enfuite à leurs ufages ; il 
admet les deux premiers affionés par 
M. Meckel ; il doute du troifieme , 
la formation de nouveaux rameaux 
formés des filets de diférens rameaux ; 
& il croit avec M. Haller [ ; ] que fi 
ce mélange eft quelquefois l'effet des 
ganglions , il n’en eft pas le but ; il 


[4] Ce qu'il ajoute fur l'origine du tiflu 
cellulaire & des vaiffleaux des d'férens gan- 
glions eft très-bien vu ; mais les détails en 
feroient étrangers à cet ouvrage. 


Li} Elément Phyf. t. 4 p. 407. 
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ne paroît pas non plus perfuadé que 
les fibrilles nerveufes fe trouvent aufli 
dépouillées de toute envelcppe que l'a 
cru M. Zinn. 


Si fans avoir fait moi-même les mé- 


mes recherches anatomiques que ces 


Meflieurs , il m'eft permis de dire ici 
cè que jé penle fur. cette matiere ; 4] a- 
voue que je fuis très-porté à croire le 
re A complet que Pad- 

et M. Zion, & la nouvelle combinai. 
fon des cordons par le mélange des dif- 
férens filets, telle que M. Meckel l’éta- 
blit ; cette combinaifon me paroît une 
fuite du principe de faseffe qui a voulu, 
comme je l'ai fait featir plus haut ( 6. 
246.) que tous les nerfs en général & 
fur-tout les plus importans tiraffent 
leurs origines de différentes racines’; 
que ceux du cœur, Île plus important 
des organes , vinffent du cerveau , du 
cervelet , de la moëlle épiniere , an 
que , par certe multitude de fources 
différentes , ils ne fuffent pas expofés 
au danger qu'ils courroient , fi ne ti- 
rant leurs nerfs que d'une fource, cette 
fource étoit venue à fouffrir. Je ne fe- 
rois point éloigné non plus de penfer 


que, quoique le fvfême de M, Johnf- 
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tone ne foit pas abfolument exaû , 
il fe pourroit cependant très-bien que 
les ganglions contribuaflent un peu à 
modérer l’ation de la volonté fur les 
pèrties qui ont habituellement un mour- 
vement involontaire ; mais je n'envi- 
fase tout cela que comme des con- 
jectures plus ou moins probables , & 
l’on peut conclure des obfervations de 
M. Haafe qui paroït être celui qui a 
le plus anatomifé les ganglions (K)}), 
que nous ne tirerons peut-être Jamais 
de la connoiffance que nous pouvons 
obtenir de leur ftruéture , une par- 


(E) M. Tournatoris , célébre médecin 
d'Aix en Provence , qui s'occupe de lana- 
tomie fine avec le plus grand fuccès, & qui 
Le pour avoir porté l’art des injeétions plus 
oin que l’on n’a fait encore , qui a beau- 
coup travaillé fur les nerfs, & qui en a trou- 
vé la ftruure différente de ce qu’on Favoit 
vue , fe fera fans doute aufhi occupé des gan- 
glions , & 1il faut efpérer que quand il vou- 
dra bien faire part de fes découvertes , àül 
éclaircira beaucoup d’obfcurités ; deux de fes 
pièces injectées qu'il avoit eu Ja politelle 
de m'envoyer ont efluyé des. accidens qui 
ne m'ont pas permis de profiter de ce 
travail, 
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faite connoiffance de leurs ufages, &t 
que cette connoifflance ne peut vrai- 
femblablement s'acquérir que par 
d'heureufes obfervations fortuites , ou 
par une fuite d'expériences , dont la 
pratique feroit {i cruelle ; qu'on re 
pourroit sy déterminer que par la 
certitude d’une utilité qu'on ne. doit 
peut - être pas trop fe promettre de 
toutes les découvertes pofübles fur ce 
fujer, 


À lu TA, CL EX TR 
Des enveloppes des nerfs. 


6. 249. Les enveloppes des nerfs 
no 
étant le fiege de plufeurs maladies. 
qui influent Tur leur action , il faut 
pour su mieux les caufes de ce dé 
rangement , donner . quelques détails 
fur ces enveloppes que je n'ai fait 
qu'indiquer plus haut (. 18. 

On avoit vu de tout tems que les 
nerfs avoient des enveloppes mem! 
braneufes très-fortes , qui les accome| 
pagnoient depuis leur fortie du cers 
veau jufques à leurs dernieres ramis| 
fications ; on avoit vu Te 

| 
| 
| 
| 
| 
| 
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que ces enveloppes leur éroient four- 
nies à feur fortie du cerveau , par les 
mêmes membranes qui enveloppoient 
le cerveau , & l'on n’avoit pas douté 
que ces membranes ne fe prolongeaf: 
fent avec eux ; & ne leur ferviflent 
d’enveloppes dans tout leur cours ; il 
étoit fi facile de le voir ainfi, fi dificile 
de le voir autrement , qu'il reft pas 
étonnant que depuis Galien jufques à 
nos jours , tous les anatomiftes aient 
été d'accord là-deflus. Cette idée étoit 
venue vraifemblablement , dit M, Hal- 
ler , de l'infpeétion du nerf oprique 
qui eft le plus facile à obferver |, & 
pour lequel elle eft vraie (7) ; on en 
“toit même fi convaincu que quelques 
médecins fraliens , & d'après eux M. 
Wioiter , célebre médecin de Leyde, 
& quelques autres moins connus , 
‘avoient cru que la dure-mere étoir le 
wrai principe du mouvement & du fen- 
timent , & que les nerfs n’en éioient 
les organes qu'autant que leurs enve- 
loppes. étoient . des. prolongations. de 


+ 


(1) Elément. 5H LG: sa 6. $ N._ te 
4. P. 19. 1Q1 A 
Lome IT. : K 
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cette membrane. M. Haller , celui de 
tous les phyfologiftes, & peut-être de 
tous les phyficiens , qui a le mieux {u 
dépouiller toutes les opinions du poids 
de l’autorité , pour les raspeller à l'e- 
xamen de l’obfervation & de l'expé- 
rience , eft proprement le premier (”) 
qui ait douté de la vérité de cette afler- 
tion , & qui ait foupçonné qu'à leur 
fortie du crâne , les membranes du cer: 
veau abandonnoïient les nerfs, & qu'ils 
n'étoient plus revêtus que d'une fimplé 
cellulofité. Il paroît qu'il a éré conduit 
à cette idée par l'examen du nerf inter- 
coftal , qui traverfe le trou par lequel 
la carotide interne entre dans Île crà- 
ne , fans être revêtu d'aucune envelop- 
pe (7); & M. Zinn , un de fes éleves 
les plus diftingués , travaillant d'après 
cette idée , a trouvé l'ancienne opinion 
abfolument fauffe & a établi la véritable 
nature de leurs enveloppes , dans un 

Rite 

(m) Faloppe paroît avoir foupçonné la 
vérité ; mais il ne l’avoit pas connue , & 
depuis lui perfonne n’avoit eu de doutes làs 
deffus. 4 


( ñ ) Ibid, P: 191 
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mémoire préfenté à l'Académie Royale 
de Berlin(oh 

Les obfervations de M. ‘Zinn reçues 
ë& adoptées d’abord par prefque tous 
les anatomiftes { p )} , qui ne purent 
pas fe refufer à leur évidence , ne 
nous lJaifflent rien à défirer fur cet 
objet. Je n'entrerai point ici dans les 
mêmes détails que lui , ils feroient 
inutiles ; je me borne aux objets 
eflentiels. 

1°. Au fortir du cerveau tous Îles 
nerfs font un peu de chemin , enve- 
loppés par la feule pie-mere qui réte 
nit les différens paquets en un feul ; 
mais bientôt, plutôt cependant pour 
les uns que pour les autres, la dure- 
mere leur fournit une autre enveloppe 
qui les accompagne jufques à leur for- 
tie des os du crâne ; à cette fortie, fa 
membrane extérieure fe réfléchir fut 
les os du crâne, & fa partie intérieure 


(o ) 1753. Voyez mémoirgs de Berlin ÿ 
dans Ja Aie Académique, t. 1. p. 438 
(p) M. Le Cat eft , je crois , le feul qui 
ait écrit contre ce fyftême ; mais on voit 
ar différentes diflertations que l’école de 
tn ne fut pas des premieres à le recevoir 
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revêt encore le nerf comme un étui ; 
pendant un court efpace, & c'eft ce 
qui a donné lieu à l’ancien fyflême. 

2°. Après avoir fait un peu de che- 
min avec lui, plutôt dans certains nerfs, 
plus tard dans d'autres , elle perd fa 
forme , devient plus lâche, plus mince; 
& au lieu de la dure-mere , on ne 
trouve plus qu’une fimple toile cellu- 


leufe qui peut fe gonfler , qui eft en- 


tiérement femblable à la toile cellu- 
leufe qui entoure par-tout les mufcles 
& les autres parties du corps bumain, 
& qui fe confond pleinement avec 
celles des parties circonvoifines ; en 
un mot, on n'a plus rien de la dure. 
mere , ce neft plus qu'une fimpie 
cellulaire. 

3°. La pie-mere , après qu'elle eft 
fortie des os du crâne, ceffe auffi com- 
me la dure-mere |, & eft remplacée 


par un autre membrane celluleufe, M. 


Zion n'a pas vu que l'arachuoïde fortît 


du crâne. Mais M. Haller (g) croit que » 


la plus fine des cellulofités , celle qui 
joint les plus petits cordons enfemble, 


MEU Lib: 6: Se) 62 4 Api 180, 


D Æ Sr N°B BAS. 221 


b eft une continuation de l'arachnoïde, 
Le nerf optique, comme on l'a déjà 
dit , eft le feul que la dure-mere n’a- 
bandonne pas ; elle l'enveloppe , COM- 
me une efpece d'étui jufques à la pru- 
nelle de l'œil ; & lintercofal eft le 
feul qu’elle n'enveloppe jamais ; il fort 
a nud du crâne , & à fa fortie, il fe 

_révêt de la membrane cellulaire comme 
les autres. 
4°. & Quand Îles nerfs font fortis du 
» crâne , leurs filets médullaires font 
» liés sr par une cellulolité d'au- 
Dtant plus fine , que ces filets eux- 
» Eu font plus petits ; de façon 
» qu'en examinant la fruétute du plus 
» petit filet que lon puiffe découvrir 
» avec le microfcope , on. apperçoit 
» toujours une toile celluleufe , d'une 
» extrême fubtilité , qui entoure ce 
» petit filer , & le joint aux auttes; 
» ces filets fe réunillent pour en former 
» de plus confidérables, qui font unis 
» à La tour par un tiflu cellulaire plus 
» fort ; jufques à ce qu'a la fin une 
»> derniere enveloppecelluleufe, épaifñie 
» & comme durcie par l'action des muf. 
» cles circonvoilins, fournifie une enve- 
» loppe univerfelle continue à la toile 
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» plus fubrile , qui eft entre-laffée par- 1 
» mi les moindre filets (r ). 

5°.» Dans certains nerfs , cette en- 
» veloppe a plus d'épaiifeur & de foli- 
» dité ; dans d'autres , on la trouve 
» plus molle & plus déliée , fuivant que 
» les nerfs fe diftribuent dass telle ou. 
»telle partie ; elle a fa plus grande 
» confiftance dans les nerfs qui fe ré- 
» pandent entre les mufcles , afin que 
» leur portion médullaire ne foit point 
»offenfée par la contraétion de ces. 
» mafles charnues |, ou par quelque. 
» accident externe ; elle eft la plus. 
» molle dans ceux qui fe rendent aux: 
» vifceres & fur-tout dans labdonien,. 
» parce. qu'étané plus profondément! 
» fitués, ils font plus à l'abri de. toutes 
» léfion , auffi-bien que ceux qui en« 
»trant dans Porbite ne traverfent que: 
» de Fa pure graiffe.» Mais elle n’effe, 
nulle part auffi déliée & auff molle que: 
dans les nerfs qui paffent par des cavités, 
entourées de toute part d'os &t par des. | 
canaux offeux , comme dans le feptie- 
me, & fur-tout dans fa portion molle; 


Qr) Zinn , ibid, pag. 442. 
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dans le fecond rameau du cinquieme , 
qui eft renfermé dans la cavité fphéno- 
palatine , & fur-rout dans l'inrercoftal, 
On obferve la même chofe dans les nerfs 
cardiaques , placés de façon qu'il eft 
impolfible qu'il leur arrive quelqu’acci- 
dent. Mais ces mêmes nerfs fix mols, 
quand ils font par leur potion à Pa- 
bri des impreffions, prennent des mem- 
branes trés-fortes , quand ils fe répan- 
dent dans les muicles , comme on le 
remarque fur le premier & le fecond 
rameau de la cinquieme paire, & fur 
le nerf de la feptieme. 

G°, C'eft par le moyer de la même 


fubfiance celluleufe , que les nerfs 


font liés de côté & d'autre aux partise 
circonvoifines, comme le nerf diaphrag- 
matique au AREAS le huitieme à 
Fœfophage ; & les méfentériques qui 
partent du ganglion femilunaire aux 
tuniques des grandes arteres , qui 
vont fe rendre aux vifceres de lab- 
domen. 

. 250. Toutes ces membranes en- 
veloppantes des nerfs font garnies de 
vaifleaux artériels & veineux , qui font 
affez grands dans les nerfs confidéra. 
bles , & que les injeétions rendenr 
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très- fenfibles jufques dans de trés-pe= 
tites divifions, Ces vaifleaux ne peuvent 
pas avoir été inconnus à. Galien qui 
avoit déjà vu l'artere qui fe trouve dans 
le nerf optique ( s }. Vieuffens les avoit 
très bien connus , & avoit indiqué les 
principaux ( « ); on les trouve aufii in 
diqués dans beaucoup d'autres anato« 
miftes ; mais ce font les heureufes in- 
jeétions de Ruifch qui les ont rendu 
plus fenfibles , .&t les ont mieux fait 
connoître ; elles lui montrerent non- 
feulement d'une façon plus nette les 
vailleaux de leur furface , mais elle lui 
en firent appercevoir les petites rami- 
fications qui pénetrent la membrane ré. 
ticulaire dans (on intérieur , où l'é- 
panchement de cette matiere eft très: 
aifé ; car quelquefois | fur-tout dans 
les enfans , toute la gaine nerveufe à 
paru rouge , ce qu'il n’eft pas inutile 
de remarquer (4). M. Haller indique 
Forisine des plus confidérables, & les 


(5) De ufu part. |. 10. ch. 13. 
SE Neuropr. p. 158. 
(in) Bocrhaave De morbis nervorum > Pa 


49. 69. 
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a fait deffiner dans les belles tables 
qu'il a données des vaifleaux fanguins, 
La premiere, la feconde , la troifieme , 
Ha cinquieme & la fixieme paire les 
tirent des branches de la carotide inter 
ne les plus à leur portée ; [a feconde,, 
Ja troifieme , la cinquieme & Îa fixieme 
en tirent auffi des rameaux de fa verté- 
brale , qui en fourniflent la quatrieme 
paire & donnent à la feprième cette 
artere que Wirflow appelle l’auditive 
interne. La huitieme & la neuvieme 
paire tirent aufli leurs vaiffeaux de la 
vertébrale. Ees arteres qui vont aux 
grands nerfs des membranes , comme 
à l'ifchiarique & au crural , font 2ffez 
confidérables ; les troncs rampens 
dans la cellulofité extérieure , & en 
voient des ramifications dans Fin 
térieur. 

Voilà tout ce qu'il m'a paru ré- 
-ceffaire à mon plan de dire fur fa 
diftribution des nerfs , fur leur na- 
ture , fur leur façon d'agir , & fur les 
réfultats des expériences dont ils ont 
été le fujer. Avant que de pañfer à F'hif 
toire de leurs maladies, ils ne me refte 
qu'à faire connoître leurs fonétions ; 
comme ce font les léfions de ces fone- 
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tions qui occafionnent les maladies: 
que lPon appelle maladies des nerfs, on 
fent combien leur conmoiffance eft 
importante pour pouvoir fe faire une 
idée de ces maladies. Mais il fuffira ici: 
d'en préfenter un tableau très-court > 
les détails en appartiennent à la phy- 
fiologie. 


AR RFC EE XIEE 
Des fonélions des nerfs. 


$. 251. On peut réduire les fonce 
tions des nerfs à quatre : 1°. fentir :. 


2°. déterminer lation des mufcles ;. 
3°. aider à la nutrition ; 4°. aider aux. 


Aécrétions. 
Des fens, 


$. 292. Ce n'eft que par lentre- 
mife des fens que nous appercevons 
les corps étrangers. Le ra@ , le goût. 
Fodorat, la vue , & l'ouïe nous ap- 
prennent de ces corps , tout ce qu'ik 
nous eft important d'en connoître pour 
nos befoins; les impreffions que nous 
en recevons produifent chez nous une: 
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fenfation qui , fuivant ce qu'elle eff 
agréable ou défagréable , nous déter- 
mine à chercher à nous fouftraire à 
cette imprellion , ou à la laiffer agir. 
Quoique l'on ne donne proprement le 
nom de tact qu'aux fens dont la peau 
eft l'organe , on a très-bien vu que tous 
les fens doivent fe réduire au feuê 
taét , puifque dans tous il n’y a d’ac= 
tion que quand un corps étranger æ 
touché , ou fait toucher par un corps 
intermédiaire , les nerfs deftinés à læ 
fenfation ; mais ce ta s’opérant par 
des corps dont læ façon d'agir eft dif- 
férente , les fens pourirecevoir ces 
différentes imprefhons ont dû être or 
ganifés différemment ; & la langue , 
deflinée à juger du degré & de ia qua- 
lité des faveurs, n’a pas été faite com- 
me le fond de l’œil qui eft deftiné à juger 
de la force de la lumiere , ou de la va- 
riété des couleurs. 

Dans les quatre premiers fens , les 
corps étrangers agiflent par eux-mê- 
mes ou par leurs émanations , fur leæ 
nerfs deftinés à la fenfation >; læ 
peau ne fent que les corps qui læ 
touchent; la lsngue ne favoure quæ 
les corps que la falive diffout fug 
| K 6 
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les papilles nerveufes | ou qui y arri- 
vent tout diffouts ; le nez ne diftingue 
Fodeur des corps que quand leurs par- 
ties odorantes font appliquées aux nerfs 
fentans de la membrane pituitaire ; & 
nous ne voyons rien , fi les rayons de 
Ja lumiere n'arrivent pas à la rétine ; 
mais dans l’ouïe les objets externes 
n'agilent qu'à l’aide d’une machine in- 
termédiaire. Le corps d'où part la fen. 
fation , ne parviennent ni en tout, ni 
en partie à l'organe: des fens , & ce 
n'eft point eux que nous appercevons 
par l'ouiïe, ce n’eft*qu'une de leur fa. 
çon d'être , un de leurs mouvemens , 
& un mouvement qui nous efl très- 
fouvent imperceptible par la vue & 
par le ta ; & ce mouvement, nous. 
ne lappercevons que quand il eff come 
muniqué à l'air , & que l'air le tranf 
met jufques à nous; mais cet air même. 
n'arrive point aux nerfs de l'ouie ; 
il ne frappe que le tympan , & celui- 
ci, à l’aide des offelets, va commu- 
niquer le mouvement qu’il reçoit , à: 
l'eau du labyrinthe , dont laétion fur 
les nerfs qu’elle baigne , leur imprime. 
‘un mouvement analogue à celui de: 
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Pair qui avoit tranfmis les vibrations du 
corps fonore (x). 
$. 253. On doit fur tout rapporter 
+ ce même fens du taét pris généra- 
lement , ce que tous les nerfs du corps, 
dans quelque partie qu'ils foienr , éprou- 
vent quand leurs extrêmités , ou à nud, 
Où revêtues d'une très- mince envelop- 
pe, font touchées par quelque corps 
dont l'application ne leur eft pas habi- 
tuelle , & cette fenfation varie beau 
coup dans les différentes parties. Les 
nerfs développés dans la fibre mufcu- 
laire en {ont très - fufcepribles ; dé- 
veloppés dans les vifceres , ils le font 
moins , & inégalement dans les diffé- 
tens vifceres ; développés dans les os 


(x) Cette vérité découverte par M. Co- 
tünni , célébre médecin de Naples , il y a 
quatorze ou quinze ans , a été de nouveau. 
développée , & éclaircie jufques à léviden- 
ce , dans une excellente diflertation de M. 
Meckel , fils de celui que j'ai cité fi fou- 
vent dans le cours de cet ouvrage , & qui 
eft mort en 1774. La dijlertation. de M. 
fon fils annonce un homme qui a vingt &. 
un an eft très-grand anatomifte. Phil. Fred. 
Mieckel, de labyrinthi auris contentis, Argentor.. 
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oùils ne reçoivent habituellement d’atr- 
tre impreffion que celle d'un fluide fort 
doux qui sy meut fort lentement = 
gils viennent à être irrités par quel- 
que caufe , ls peuvent fouffrir beaue 
coup. En général , ce tact interne ne £e- 
fait appercevoir prefque que par ia 
douleur, & cette difpenfation eft très. 
fage , puifque nous ne devons avoir le 
fentiment de nos fonctions que quand 
elles fe dérangent afin que l'avis de 
Ja douleur nous ouvre les yeux fur ce: 
dérangement , & nous détermine à y 
remédier. On voit encore par-là que: 
c'eft au fens du ta qu'il faut rap. 
porter le fentiment de la foif & de 
la faim , qui font le commencemens 
d'un fentiment douloureux produie 
par une humeur lécérement âcre, quë 
commence à irriter les nerfs de la 
sorge & ceux de l'eftomac. Ces fen- 
fatioas indiquent un befoin |, & par- 
tout où la nature a voulu qu'il exiftäe 
un befoin , elle à attaché du plailir & 
le fatisfaire.. 6 

6. 254. Tous les fens , quand leur 
organe eft bien conftitué , ont de 
commun d'offrir dans cet organe des 


nerfs ss de la façon la plus 
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propre à recevoir l'impreflion des ob- 
jets de la claffe qui eft deftinée à ap- 
percevoir ; d'être affectés différemment. 
par les différens objets de cette claile ;. 
& de rendre au /enforium commune ,. 
à l’aide du mouvement que le fluide: 
nerveux reçoit , une impreflion ana- 
Jogue à celle que l’objet a imprimé: 
Si les organes des fens viennent à fe 
déranger , les impreffions ne font plus: 
juites , & fi nous jugions les objets: 
d'après ces impreflions , ils nous. 
égareroient ; ce fera l'objet d’un cha= 
pitre de la partie pratique de cet ou 
vrage. 

4. 255. On a demandé fi tous Îes 
nerf étoient capables de toutes les: 
fenfations ? M. Boerhaave le nioit , & 
M. Raw fon ami le foutenoit (y); 
mais Cette difiérence ne peut venir 
fans doute que de ce qu'ils ne s'en 
tendoient pas. Quand on s'entend .. 
Hd paroît que la réponfe ne peut être: 
qu'uniforme. 

M. Raaw n'a pas pu vouloir dire. 


( y ) Bocrhaave , præleit, ad inflit, &. <7t. 
ts 41 Ps 42. 
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comme on j'a fort bien remarqué, 
que les particules odorantes portées 
fur le poumon nous fiffent flairer l'o- 
deur des fleurs, & il eft bien évident 
que le tract ne démêle pas la f faveur des 
alimens appliqués fur la main ; mais fi 
Fon demande, la ftruéture de te les 
nerfs eft elle la même, & les change- 
mens qui font que les’ uns touchent , 
les autres voient , des troifismes enten- 
dent , n'ont.ils lieu que dans leur ex- 
panfion dans l'organe , de façon que fi 
le nerf optique étoit développé comme 
acouftique left dans le limaçon , ül 
pôt entendre ? La réponfe ne paroît 
prefque pas douteufe. "Tout ce que nous. 
cornoiflons des nerfs nous annonce que 
leur ftruQ@ure eft la même ; le ta 
leur eft commun à tous : il n’y a pref. 
qu'aucun nerf de la tête , fi l’on en 
excepte la premiere & la feconde pai- 
re , qui ne fournifle des nerfs pour 
les mufcles & pour la peau de la tête: 
fa cinquieme paire en fournit pour le 
soût, pour Podorat, pour le ta, pour 
le mouvement mufculaire, fl paroît done 
que les mêmes nerf font propres à tou- 
tes. les fonétions nerveufes. Les rameaux 
du nerf de la cinquieme paire qui 


_ 
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‘vont au nez , y font arrangés autre- 


ment dans la membrane pituitaire qu'ils 
ne le font à la langue ; dans le premier 
organe ils fentent ; dans le fecond ils 
goûtent ; mais il ft bien vraifemblable 
que celui de ces rameaux qui va au 
nez , s'il étoit allé à fa langue , y auroit 
diftinoué les fels |, comme il difingue 
actuellement les huiles eflentielles , cu 
que porté à l'œil il auroit vu; ain lon 
peut dire avec vraifemblance que tous 
les nerfs feroient propres à toutes les 
fenfations , fi leurs extrémités étoient 
portées aux organes de ces fenfations , 
& épanouies convenablement à ces 
organes. Il n’y a qu’à lire la névro- 
Jogie de M. Raaw , pour s’aflurer qu'il 

n'a pas voulu dire autre chofe (7). On 
Soir que les nerfs du cerveau , du 
cervelet, & de la moëlle épiniere peu- 


! 


( 7 ) Cmnes hÿ nervi ratione fubflantiæ 
interñæ non differunt , & qui fenfui famue 
lantur idem motui enfer: 11e pof}i int : ifa ut 


difje: ens cffectus , qui à nervis editur , difje= 
rentiæ potins organorum quibus Te quam, 
nervortm ipforum differentiis aafcribendus a 
RaAAw , Collegium anatomicum, fol. Lipf. 
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vent tous fervir au taét & au mott- 
vement mufculaire. Ce n'eft peut-être 
qu'un peu plus ou moins de. dépouil- 
lemens qui les rend plus ou moins 
propres ä telle ouatelle fenfation plus 
qu'à une autre ; & l'on remarque évi- 
demment , comme l'a déjà vu M. 
Haller , que la même caufe capable 
d'agir fur deux fens , quand elle a un 
certain et de force , n'agit que fur 
un quand elle eft plus foible ; c’eft 
ainfñi que les rayons du foleil font 
fentis par le nerf optique ie par les 
nerfs de la peau , auxquels ils font 
éprouver le fentinent de la chaleur à 
ceux de la lune ne font apperçus que 
par l'œil, Ce n'eft qu'à cette même 
différence de dépouillement que lon 
doit fans doute attribuer Fextrême 
difiérence qu'il y à entre le degré , 
& même entre l'efpece de la Ro 
té du ta@ dans différentes parties qui 
en font également ROIANE, » x entre 
lefquelles on ne peut fans deute fuppo- 
fer aucune différence que dans leurs 
extrémités ; différence qui fait 1°. non- 
feulement qu'ils font plus où moins 
affeétés , mais encore qu'ils font diffé- 
semment affectés par les mêmes corps, 
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2°, que les uns font affectés par cer- 
tains corps & non pas les autres ; 3° 
que Îles mêmes nerfs chez la même 
perfonne font affeétés dans certaines 
circonitances, par des impreflions qui. 
ne Îles affectent pas dans d’autres. 

Un caradtere commun des nerfs de. 
tous les fens , c'eft d'éprouver de la 
douleur , quand les impreffons font 
trop fortes : une lumiere trop vive 
fair mal à l'œil, & il cherche à l'évi- 
ter ; exceflive , elle détruit le nerf , où: 
au moins fa fenfibilité ; on devient 
aveugle ; écertains bruits aigus font 
une douleur vive à Beaucoup de gens ;. 
un certain degré de chaleur eft doux; 
plus fort il brûle ; il en eft de même. 
des faveurs , des odeurs même ; il eft 
donc très- vraifemblable, comme Je: 
Fai déja dit , que l'organifation eft. 
la même dans tous les nerfs , & que. 
Jeur diflérence d'aptitude à tel ou à. 
tel ufsge ne dépend que de leur façom 
d'êire dans l'organe. 


Des paffions. 


_$. 2356. I fe préfenté ici une quef 
tion encore plus intéreffante , & à La= 
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quelle je voudrois bien pouvoir donner 
une réponfe fatisfaifante ? En tant qu'or- 
ganes des fenfarions , les nerfs ne le 
font-ils pas auffi des pañions ? N'’eft: ce 
pas eux qui les font éprouver à l'ame { 
N’eft ce pas par eux que l'ame pañlion- 
née reagit fur ke corps? 

La réponfe aux différentes parties 
de cette queftion , exige des obferva- 
tions qui paroiflent d'abord tenir à la 
métaphyfique & à la morale plus qu'# 
la médecine , & qui au premier coup: 
d'œil paroîtront déplacées ici, comme 
jen ai déjà prévenu dans ka préface ; 
mais l'influence des paññons fur l'écono- 
mie animale eft fi grande , elles font 
uve caufe fi univerfelle des maux de: 
nerfs , qu'il m'a paru indifpenfable- 
ment néceflaire d'établir les principes 
qui peuvent répandre quelque jour 
fur cette matiere ,; fans entrer ce- 
pendant ici dans les détails des effers 
que je réferve pour le chapitre des cau- 
fes morales, 

Si je me fuis peut - être trop 
étendu ; s'il y a des chofes qui ne 
paroiflent pas néceffaires à mon plan, 
c'èft qu'il eft prefqu'impoffible d'ifo- 
ler abfolument quelques parties d’un 
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fujet de celles auxquelles elles font 
liées. 

$. 257. Pour parvenir à fe faire une 
idée des pañlions , de leurs efpeces, 
de leurs caraëteres , de leurs effets, 
il faut remonter à ce principe fimple 
que j'ai établi plus haut; c'eft que quand 
Pimpreffion du corps externe fur les 
fens eft agréable , nous défirons de la 
garder , & que, quand elle eft défa- 
gréable , nous cherchons à la fuir ;.or 
par une loi invariable que l'Auteur de 
la nature a établie dans la formation 
de l'homme, quand une fenfation ou 
une idée font telles que l'ame aime à 
Jes garder , elle eft forcée à aimer leur 
objet , & elle eft forcée à avoir de 
l'agerfion pour lui, c’eft à dire , à le 
craindre & à le fuir , quand l'idée ou 
la fenfation font telles qu'elle défire de 
les perdre. | 

Si l’on demandoit, qu’eft. ce qui fait 
qu'une fenfation eft agréable ou défa- 
gréable ; on pourroit dire qu’elle eft 
agréable , quand l'ame juge, par l'état 
du /enforium , qu'elle met le corps dans 
un état qui ne peut point nuire à fa 
confervation ; défagréable, quand elle 
peut nuire à cette confervarion ; & 


2,8 DESCRIPTION 
comme l'exercice des fonétions eft né- 
-ceffaire à la confervation &C au bon état 
de l'organe , l'exercice modéré de nos 
facultés , tant morales que corporelles 
eft un befoin ; parlà même quand ïl 
-eft fatisfait, nous éprouvons un plaifir. 
Plus le plaifir de la jouiffance eft grand, 
& quand il eft très grand on l'appelle 
volupté (a), plusle défir de la pro- 
longer eft vif ; on ne doit cependant 
‘éncore , à cé quil me paroit , ap- 
peller ce premier état de l'ame que 
plaifir. | 

Réciproquement , plus Pimpreffion 
aura été défagréable , plus le défir de 
la voir finir fera vif; mais ce n’eft en- 
<ore je crois que peine. 

Si avec la fin de l'imprefion ,il ne 
mous en reftoir que le fimple fouvenir , 
il n'y auroit point de pañlion ; mais 
quand un état qu'on auroit défiré de 


(a) Volupté ne fe dit proprement que di 
fentiment du plaifir corporel , c'eft-à-dire 
dû aux fens ; joie eft le mot confacré a 
fentiment du plaifir moral ; mais on verr: 
plus bas, que joie peut avoir une autre figni 
fication , & que la volupté peut fe dire d 
tous les plaifirs très-vifs, 
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prolonger finit , on doit regretter qu'il 
ait fini , & défirer qu'il fe reproduife; 
tout comme on doit être bien aïfe qu'un 
état douloureux ceile, & craindre de le 
voir fe reproduire ; & c'eft ce défir & cet- 
te crainte qui font le germe des paflions, 

Quoique , au moment où un état 
finifloit , nous ayons défiré ou craint qu'il 
{e reproduisit, fi nous ne femmes ra- 
menés à cet objet , que quand le cours 
naturel des circonftances nous y rame- 
ne , la pañon n'’exifie point encore ; 
fans quoi nous aurions autant de paffions 
que nous avons éprouvé des fenfations 
dont nous défirerions ou dont nous 
craindrions le retour. 

Mais fi les impreffions de plaifr ou 
de peine que nous avons gardées , nous 
ramenent à l'objet qui nous les a occa- 
fionnées, fans que cet objet nous foit 
rappellé par aucune autre circonftance, 
fi ce rappel nous occupe dans des tems 
où les circonftances devroient fixer no- 
tre attention fur d’autres objets , alors 
Ja pañlion exifte, & on voit qu'elle eft 
fufceptible d'une infinité de nuances, 
depuis fon premier degré qui n'eft pref 
que rien de plus qu’un fouvenir agréa- 
ble, jufques à ce dernier période, rare 
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heureufement, qui ne nous laifant plus 
voir qu'un feul objet , & nous rendant 
par là même incapable de raifonner jufte 
fur les autres, devient une vraie folie. 

On a défini les pallions commotions 
trop fortes ou demefurées ; cette défini- 
tion doit être confervée , mais cepen- 
dant elle ne préfente l’idée que des paf. 
fions externes ,| ou des accès des paf- 
fions, ou des paflions très- courtes ; 
elle convient parfaitement pour pein- 
dre l'état d'un homme qui aura eu un 
accès de jaloufie, de colere , de frayeur, 
&t qui n'en aura peut - être jamais 
d'autres; mais préfente-t-elle d’abord 
l'idée d'un amant paññonné , d’un ja- 
Joux habituel , d’un ambitieux, d’un 
avare ? Je puis me tromper ; mais il 
me paroît qu'elle laiffe quelque chofe 
à défirer , & je crois que l'on pour- 
roit les définir un (entiment fi vif 
pour un objet , qu'il nous le rap- 
pelle avec plaifir ou avec peine , quand 
nous devrions être occupés d'un au- 
tre. Cette définition renferme les paf- 
fions agréables & les pañions défa- 
gréables, ce qu'un amant éprouve en 
penfant à fa maîtrefle & en penfant 
à fon rival ; elle donne leur caractere 


com 
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commun , elle convient à tous leurs 
degrés; on pourroit définir féparément 
les premiers , attachement pour un 
objet qui nous rappelle à lui, &t nous 
en rend le fouvenir agréable , quand 
nous devrions être occupés d'un autre; 
&x les fecondes, averfion pour un objet 
qui nous rappelle à lui, & nous en 
rend le fouvenir défagréable, quand 
nous devrions être occupés d’un autre. 
Ces définitions rendent mieux que la 
premiere l’enfemble d'une pafion; on 
pourroit les réunir, en difant, fenti- 
ment fi vif pour un objet qu’il nous 
le rappelle avec plaifir ou avec peine, 
& quelquefois par une commotion dé- 
mefurée, &c, | 

Les averfions en général occupent 
.moins fortement que les affections ; 
cette regle n'eft cependant pas fans ex 
ception, J'ai été confulté en 1775 par 
un eccléfaftique François, dont ja 
fanté étoit détruite , fans qu'il püt 
aligner d'autre caufe à fon mal que 
lagitation vive & continuelle dans 
laquelle le tenoit une averfion , ou 
une antipathie , très - forte |, pour 
une perfonne dont l'idée Île pour- 
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füivoit par-tout , & l'occupoit jour & 
nuit avec la plus grande peine. Si 
l'attachement naît ‘tout. à-coup, il eft 
Ordinairement très-vif ; mais celui 
qui naît plus lentement peut acqué- 
rir tout autant de vivacité , & mé- 
me, comme dans le premier cas on 
n'a fans doute pas vu lobjer fous 
toutes fes faces , il eft poffible qu'à 
mefure qu'on le verra mieux, il fe 
trouve des côtés qui feront peut- 
être un objet d’averfion , ou au moins 
diminueront l'attachement ; au con- 
traire , quand Pattachement eft venu 
graduellement à mefure que l'on a 
mieux connu, il eft à préfumer qu'il 
fera difficile de l’affoiblir, il doit être 
plus durable (b). 


(b) On juge aifément que l’homme eft le 
feul habitant. de la terre , qui foit fufceptible 
de véritable pañlion, de paflion fuivie ; lani- 
mal n’a que des défirs & des averfions vio- 
lentes pour lobjet préfent , & ce n’eft pas 
paflion dansitout le fens de ce mot, ce n’en 
eft que les accès ; il connoit les appétits, 
mais non.pas l'amour. Quelques exemples 


que lon peut citer pour prouver les pañlions 
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Il eft aifé de conclure de tout ce 
que je viens de dire , que l’on a eu 
raifon de réduire toutes les pañions 


à deux clafles, attachement &K aver- 


Jion. 

Pour mieux éclaircir ces princi- 
pes, appliquons-les à quelques exem- 
ples, & prenons d’abord un objet qui 
nous: offre une dés pañlions les plus 
foibles, une pañfion à peine fufcepti- 
ble de ce nom. L'homme qui a appé. 
tit & à qui l’on fert plulieurs mets 
bien apprètés, éprouve un plaifir en 
les favourant ; il fent qu’il a ce plai- 
{ir ; mais le repas fini, il l'oublie & 
il n'y repenfe que le lendemain, en 
fe mettant à la même table ; jufques- 
à-préfent il n’y a que du plaifir, puif- 
que l’on n’a été rappellé à fon objet 
que par les circonftances ; mais les 
occafñons des bons mets fe répétent 
plufeurs fois de fuite; le fouvenir en 
fe remettant à la table eft plus vif, 
plus agréable : quand on a raffafié fon 


des animaux , font fi rares, & ordinairement 
fi embellis , qu'ils ne paroiffent pas devoir 
faire une exception à la regle. 


es 


ag 1 D 


Let s mans 


244 DESCRIPTION 

appétit, on eft fâché qu'il ne fufife 
plus à d’autres mets, on fe leve de 
table avec le regret d’avoir laiffé des 
plats intaëts : voilà le germe de la 
pafon ; dans quelques jours , elle aura 
fait des progrès, on repenfera à ce 
qu'on a laiflé &t à ce qu'on retrou- 
vera ; on comparera les différens mets 
que l’on a trouvé les meilleurs; on 
faura d’où ils viennent , comment on 
peut fe les procurer les plus parfaits 
poffibles, quel eft leur vrai fol, leur 
vraie faifon ; on préférera ce plaifir 
à tous les plaifirs; la vue d’un mets 
exquis produira une vraie émotion ; 
le plaifir qu'on préfére à tous les plai- 
frs eft bientôt préferé aux affaires ; 
on pallera fa vie à table, on s'occu- 
pera de la table , on aura la paffion de 
la friandife; ce n'eft pas une belle 
pañlion , mais c’eft cependant une 
paffion à laquelle le bonheur & la for. 
tune de bien des familles ont été fa-: 
crifiées, & fa marche eft celle de tous. 
tes les autres. L'averfion contraire: 
faic les mêmes pas ; le mets fimple: 
devient indifférent , quand le mets re 
‘cherché commence à devenir trèss 
agréable ; bientôt il eft pénible , enfim 
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infupportable , & l'on n’y penfe point 
fans dégoût. 

Les pañlions dont les autres fens 
peuvent être la caufe , naiffent de mé- 
me; des tableaux agréables, de la 
bonne mufique , ne font d'abord qu'un 
plaifir pour l'œil & l'oreille juftes ; 
bientôt c’eft un goût qui eft, fi lon 
veut, un premier degré de la paffon, 
puifqu'il procure une émotion vive, 
& laifle un fouvenir agréable que 
la plus légere circonftance rappelle 
promptement & garde long-tems; dans 
quelque-tems il aura Îles deux carac- 
ieres de la paflion , occuper fortement 
ët exclure les autres objets. L'aver- 
fion du mauvais augmente par la jouif- 
fance du bon : une ombre trop claire 
ou trop forte, une faufle attitude, un 
membre difproportiannné au tout, ir- 
ritenr le vrai connoifleur en peinture, 
un faux ton, une mefure prolongée 
ou précipitée , un fon aigre déplaifent 
d'abord au bon muficien, ils lirritent, 
ils lui font mal ; enfin ils le courrou- 
cent, & dans fa vivacité, il brife avec 
violence lisftrument qui lui a procuré 
cette douleur. Nous ne fommes encore 
qu'aux paiñäons, dont un feul fens ef 

L 3 


246 DESCRIPTION 


la caufe, & nous obfervons déjà des 
effets très - forts ; nous voyons déjà 
la paflion égarer la volonté, c’eft-à- 
dire , lui faire faire tout ce que le 
défir, ou laverfion du moment exi- 
gent, fans confulter la raifon, pour 
favoir fi ce procédé eft conforme à 
ce qu'exigent les circonftances, Mais 
la pañlion ne voit que fon objet 
pris dans le moment préfenr & sis 
lé; c'eft-là fon caraétere. La raifon. 
eft le réfultat de tous les ds 
particuliers fur toutes les circonfian- 
ces d'un fujet & fur les nôtres ; elle 
fuppofe donc l'examen impartial de 
toutes les idées, & cet examen fup« 
pofe une attention égale pour toutes ; 
mais la pañlion qui n'en voit qu'une, 
ne combine rien, & la volonté qui 
veut mal, parce qu'elle veut d'après. 
un faux jugement, agit mal, puif- 
que fon action n'eft point adaptée au 
concours des circonftances ; & comme 
elle veut fortement, fes moyens font 
violens, & fes effets ravageans ; voilà, 
fi je ne me trompe , tout ce qu'ik 
y a de plus effentiel dans la marche 
générale des paflions. Noen-feulemene 
la pañion égare la volonté , en la faifant 
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agir contre la raifon ; elle égare quel- 
- quefois la raifon même ; parce qu'uni- 
quement occupée de fon objet, elle 
lui prête des couleurs, elle forme des 
fophifmes en fa faveur, & la raifon 
féduite, la fert , fans fe douter qu'elle 

fe trompe. 
$. 258. Les plaifirs purement des 
fens ne font pas les feuls dont nous 
foyons fufcepribles ; il en eft des fim- 
ples idées comme des fenfations ; ik 
y en a d’agréables & de défagréables; 
pous voudrions perpétuer les unes & 
éviter les autres ; ainf il y a des paf- 
fions qui, quoique leurs objets aient été 
primitivement tranfinis par les fens, 
ne fe rapportent à aucun fens, & c’eft 
le plus grand nombre , il n’eft pas 
aifé de les compter toutes , ik eft 
peut être même difficile de les ranger 
exaétement fous un certain nombre 
: de clafles ; cependant on peut dire 
en général, que fi nous trouvons chez 
nous un certain nombre de befoins 
de l’äme , qui fatisfaits donnent du 
plaifir, fruftrés donnent de la veine, 
on pourra rapporter à quelqu'un de 
Ces différens befoins les différentes 
Grconftances qui peuvent influer fur 
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notre plaifir & fur notre peine, fur 
notre bonheur & fur notre malheur, 
puifque le bonheur n’eft qu’une fuc- 
ceflion de momens de plaiiir, & le 
malheur une fucceflion de momens 
de peine (e). Il faut remarquer ici 
que fi tous les hommes ont le même 
nombre de fens , & font par-lä même 
capables des mêmes pañfions fenfuelles, 
quand tous leurs fens font bien conf- 
titués , on ne peut pas dire que tou- 
tes les ames aient les mêmes beloins ; 


(c) La triflefe & la gaieté font des carac- 
teres ; la joie & le chagrin ne font propre- 
ment, comme on la très-bien dit, que des 
fituations de lame, ou des réflexions fur le 
bonheur dont on jouit, ou fur le malheur que 
Von éprouve. Le défir d’une jouiffance phy- 
fique eft appétit ; celui d’un bien moral, amour. 
L'efpérance ou la crainte font lattente proba- 
ble d’un bien ou d'un mal; elles font d'au- 
tant plus vives que le bien ou le mal font 

lus défirés ou plus craints & lattente plus . 
probable. On les définit aufli, l'amour ou la 
haine d’un bien ou d'un mal futur. Le dé/ef- 
poir eft proprement la certitude irrévocable 
du mal : mais il fe prend aufh pour malheur 
extrême ; parce, fans doute, que dans le 
malheur extrême , on eft toujours perfuadé 
qu'il n'y a aucun foulepement à efpérer, 


/ 
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où fi elles en naiffent capables ,ils ne 
fe développent pas également dans tou- 
tes ; ainfi elles ne peuvent pas toures 
avoir les mêmes paflions morales ; les. 
unes font fufceptibles d’une efpece, lés 
autres d’une autre; & comme les us 
fions fenfuelles fe joignent aux pafkon 
morales, cette combinaifon a Es 
marche des paññions plus difficile à 
obferver , & leurs effets plus compli- 
qués, 

6. 259. Après ces obfervations , je 
puis paller aux différens befoins dont 
l'ame eft fufceptible, On a vu que 
l'exercice des facultés corporelles étoit 
un befcin, & que, par cette raifon, 
en fe livrant à cet exercice , on avoit 
un plaifir : il en eît de même de Peforit; 
il faut qu'il ait de l'a@ion, il lui faut 
des fenfations nouvelles, & c’eft fon 
premier befoin ; c’eft peut-être le feul 
‘4 foit général, & c’eft pour le fa- 
tisfaire que font nés les divertiffemens, 
dont la olûpart fervent en même-rems 
à fatisfaire le befoin des facultés du 
corps & de l'efprir, Si ces diverrifle- 
mens fufñfent pour procurer à l'ame 
autant d'exercice qu'il lui en faut pour 
“ne pas déürer un changement de fitua. 
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tion , elle s’amufe ; fi ce manque d'ace. 
tion n'eft pas fuffifant, elle s'ennuie. 
L'attachemenc pour l'amufement peut 
augmenter graduellement , comme. 
nous avons vu augmenter l'attache- 
ment pour la bonne chere ; il peut de- : 
venir paflion pour les amufemens en: 
général, ou pour tel amufement. en. 
particulier ; 1} y a des gens qui ont: 
une pañion efffénée pour le plaifr, 
fans tenir à aucun amufement parti 
culier, & il n'y a peut-être pas un 
feul amufement ; fi utile qu'il foi, 
qui n'ait été la feule pañfion de plus 
d'une perfonne. Domitien s'occupoit 
délicieufement à tuer des mouches, 
L'averfion pour l'ennui peut devenir. 
telle qu'on lui facrifñie fa vie même, & 
l'ennui eft la feule caufe du Heimvek 
dont je parlerai ailleurs ; mais un Ecri. 
vain célébre a t-il. pu dire avec jufteffe 
que nous devions tous les grands. 
hommes à l'ennui ? Je fuis fort éloigné 
de le croire, & fort étonné qu'on ait 
pu le penfer. | 
6. 260. Le plaifir d’avoir fes facul- 
tés occupées.par un amufement vuide: 
de tout autre plaifir, ou de tout autre 
avantage que celui de ne pas s’en- 


N 
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nuyer , ne fufhit pas à beaucoup de 
gens qui trouvent chez eux d’autres 
défirs plus actifs qu'il faut farisfaire.. 
Des trois principaux auxquels on peut, 
à ce que je crois, rapporter tous les. 
autres, le premier & par-là même le 
fecond befoin de l'ame, c’eft la curio- 
fité, ou le défir d'étendre le nombre 
de fes idées ; principe qui paroît lu 
être bien naturel , puifqu’étant faite 
pour penfer , c’eft-à-dire , pour apper- 
cevoir, & toutes les chofes étant en 
tchaînées de façon que chaque chofe e: 
fait une & en précéde une autre, om 
ne peut aimer à appercevoir une che 
fe, fans défirer d'en appercevoir une: 
autre (d) ; ce goût renferme plufeurs 
poûts. fubordonnés, qui peuvent corn 
tribuer à le fatisfaire, | ; 
Letroifieme befoin de l'ame .c'eit fe 
défir d'être le plus heureux poffible par 
toutes les jouiffances agréables; c'eft 
Jamour de foi; & peut:être qu'à la ri 
gueur, ce principe renferme tous fes 
= mais je crois Cependant qu’on 
Re ’envifager comme diftinét; & ik 
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(d) Montefquien, Effaï fur Îe goût. 
LG. 
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me paroî aufli qu’on peut le divifer en 
deux efpeces, le défir des jouiffances 
réelles & le défir des jouifflances d'o- 
pinion ; c'eft.à-dire, celui de paroïtre 
aux yeux des autres le plus à notre 
avaotage poffble ; on pourroit laïffer à 
la premiere le nom d'amour de foi, & 
à la feconde le nom d'amour-propres: 
mécontent, il intimide; fatisfait, 1k 
rend far. | 
L'amour de l’ordre eff le quatrieme 
befoin de l'ame ; divifé en deux par- 
ties, l’ordre moral & l'ordre phyfique, 
it devient fa fource d'une mulhitude 
de pañlions qui ont leür fource dans 
les goûts même de l'ame pour les dif- 
férentes efpeces d'ordres; goût qui en 
général eft fans doute indépendant de 
fon union avec le corps, mais que 
cette union applique à plulieurs cas: 
particuliers ; c’eft ce goût générai pour 
Pordre moral, qui nous attache au 
bon, à l'honnête, à la vertu, & ren-. 
ferme les plaifirs du cœur (e), ou qui, 


fe) On parle tous les jours de lefprit 
& du cœur, & lon en parle comme cl 
deux chofes différentes ; le. font-elles réeks 
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nous faifant faifir l'ordre dans les idées, 
nous donne les plaifirs de l'eforir ; 
c'eft ce même principe qui nous fai- 


lement , & quelle eft leur différence ? Cette 
queftion eft affez intéreflante , pour que l'on 
ie permette de m'y arrêter un moment. 

La différence qu'on a établie entre lame 
& lefprit ( De l'homme , t. 1. p. 162. ) eft 
un pur jeu de mots; il n’y a chez chaque 
homme qu’un feul principe fentant , & tou- 
tes les efpeces de fenfations appartiennent à 
<e principe ; mais on vient de voir qu'elles 
font de re claffes , qu’elles laffettent 
différemment , & plus où moins à propertion 
de ce qu’elles fatisfont chez lui des befoins 
plus où moins preffans. On fait aufli que 
chaque affeétion de lame eft accompagnée 
d'une réaction fur le corps très-fouvent im- 
perceptible , mais qui devient plus forte, à 
mefure que limpreflion tient à un principe 
plus intéreffant pour lindividu , & par-là 
même pour la mafle des individus, pour 
Phumanité. La clafle des fenfations qui tien- 
nent au principe de lamour de foi & des 
autres, étant bien plus liée à notre confer- 
vation , à notre bonheur & au bonheur 
commun , Vimpreflion a dû être plus forte, 
la réaction par-la même fur les nerfs plus 
confidérable , & les nerfs fur lefqu.ls cette 
réattion fe fait fentir , font les nerfs qui fe 
diftribuent au cœur, au diaphragme , à la 
partie fupérieure de l’eftomac, gen ug mot; 
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fant remarquer la beauté, & l'ordre 
dans les objets corporels, & dans 
les arts qui les imitent , nous donne: 


Se 
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à ces nerfs que l’on couvre , en appliquant 
Fa main fur le creux. de leflomac ; c’eit donc- 
là où lon doit appercevoir un changement 
marqué , toutes les fois que l'ame eft affec- 
tée par quelque idée qui tient à la fenfbilité 
la fenfibihté fera donc fentir fon ation fur 
cette partie, elle y opérera même des chaa- 
gemens confidérables, en agiffant fur le mou- 
vement du cœur , & fur celui de la refpie 
ration ; de-là les ferremens de cœur, l’étouf- 
fement , les larmes qui tiennent à un déran-- 
gement de la refpiration , les évanouiffemens. 
& des accidens. plus confidérables ; de-là cette 
idée fimple de rapporter ces impreflions. au. 
.cœur; de les appeller plaifirs & peines du: 
cœur ; puifque le cœur y eft intéreffé réel- 
lement, quoiqu'il ne le foit que par la réac- 
tion de.lame , qui la premiere a reçu. l'im- 
preffion. Le cœur eft donc en eflet dans ur 
état phylque différent, fuivant les difé- 
rentes impreffions de cette efpece que nous. 
éprouvons , & comme ceft d'après le rés 
fultat de ces impreffions que plufieurs de: 
mos déterminations les plus. importantes fe: 
réglent , c'eft ce qui a fait naître le défr 
de voir dans le cœur , de lire dans le cœur, 
de placer fenêtre au cœur. Le fouvenir d’a- 
voir fait le bien rend le jeu de ces organes 
aifé ; le fouvenir contraire les ferre & donne: 


de Pangoifle, 


DESANERES, Es % 
le goût du beau phyfique; & com- 
me il n'y a aucun de ces objets. 
qui ne puifle être caufe de plai- 


Les idées qui tiennent à une autre clafle 
étant bien moins importantes & à lindi- 
vidu, & à la généralité des êtres, n’occañon- 
nent point autant cette réaction fur le corps; 
elles font, pour ainfi dire, bornées à lefprit, 
à qui elles font agréables ou défagréables 
par un principe moins intéreflant ; ceft à 
l'efprit uniquement que Pon a dû les rappor- 
ter , puifqu'on ne fent pas leur réaétion 3, 
quoiqu'aflurément elle ne foit pas nulle ,. &. 
que: quelquefois même elle foit très-marquée. 
N'eft-ce pas en effet à cette réattion invo- 
lontaire , pour, me borner à cet exemple, que 
lon doit rapporter le rire que le ridicule fait. 
partir , & qu'aucun effort ne peut arrêter. 
Après être convenu de ces vérités, après. 
sêtre bien dit, c’eft lame ou Pefprit qui {ent 
tout , on pourroit dire que l'œil , loreile, 
lodorat , le goût , le taét font les fens des corps 
externes ; l’efprit , le fens des idées ; &. le 
cœur , celui des fentimens moraux. L'efprit: 
voit, connoît, décide ; le cœur fent., aime , fe- 
court, Tout ce qui tient à la confervation, 
au bien-être , à la bonté, eft du diftriét du 
cœur ; tout ce qui. ne tient qu'au Jugement». 
au goût , à limagination , eft du reflort 
de lefprit : tout comme on. peut être aveu- 
gle & avoir louie très-fine , de même lef- 
prit peut être très-juite & le cœur très: 
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fr, il n'y en a aucun qui ne puiffe 
être objet de pañion. On a vu des 
hommes pañlionnés pour la fymmé- 
trie , ne s'occuper que de l'arrange- 
ment de ce qui les entoure, y con- 
facrer leur vie & leur fortune ; & le 
goût des contraftes étoit la pañion de 


dur; & réciproquement le ‘cœur peut être 
très - fenfible & lefprit très-épais, Ce qui 
prouve évidemment que cette imprefhion 
que les chofes fenfibles font fur le cœur; 
n'eft que la fuite de la réa@ion de lame, 
c'eft que des perfonnes qui ont les nerfs 
très- fermes font extrêmement affettées par 
une impreflion morale , telle que le récit 
d'un malheur, celui d’an acte de bonté , 
d'une preuve de vertu , d'un trait de cou- 
rage ; pendant que d’autres qui ont les nerfs 
très-mobiles ne font point touchés. Suivant 
que les principes de fenfualité, de curiofité, 
de fenfibilité, dominent dans lame , on eft 
plus ou moins affeété par tel ou tel genre 
de plaifir, plus ou moins Hvré à telle ou 
telle paflion ; fi celui de curiofité étoit gé- 
néralement aufli vif que celui de fenfualité, 
il y auroit eu antant de favans pafñonnés 
que de voluptueux ; les premiers auroïent au- 
tant de plarfir à découvrir une vérité que 
les feconds à jouir de tout ce qui fiatte plus 
leurs fens. 
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ce Sicilien dont parle M. Brydone, cet 
habile & aimable Voyageur, qui paf- 
foit fa vie & confacroit fa fortune à 
imaginer , à à faire exécuter des monf- 
tres faétices. 

$. 267. Il n’y a pas une de ces claffes 
qui ne nous offrent les exemples des 
paffions les plus fortes. Mais on a eu 
raifon d'obferver que , dans la troi- 
fieme clafle, il y a des circonftances 
où l'on fe trompe du but au moyen, 
L'autorité & les richeffes ne font pro- 
prement que les moyens d’avoir des 
jouiffances agréables ; cependant on 
fe paflionne pour ces moyens, fans 
penfer jamais à jouir. On doit encore 
remarquer, qu'il y a des paflions qui 
ne font en quelque façon qu'acciden- 
telles, c'eft-à-dire, qui font les fuites 
d'une autre pañlion : telle eft, par exem- 
ple, la jaloufie. Le grand défir de la 
pofleffion d’un bien eft néceffairement 
accompagné de la crainte de le perdre, 
êt tout ce qui paroît nous menacer de 
ce malheur, devient l’objet de notre 
averfion. 

$. 262. Il n’y a qu'une feule paf- 
fion , & la plus laide de toutes, c’eft- 
J'envie que l'on ne fait fous quelle 
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claffe ranger. Faudroit-il admettre un 
cinquieme défir dans l'ame humaine, 
celui de l'inhumanité , le défir du mal- 
heur des autres, où plutôt ne doit-on 
pas la placer dans la clafle des pañfions 
qui tiennent à Pamour de foi ? un défir 
vague & fourd de pofféder tous les 
biens , d’être exclufivement heureux , 
croyant par-la VPêtre. d'avantage fai 
que l'on eft affligé quand quelqu'autre 
eft riche ou fortuné. 

Âprès ces obfervations fur les paf. 
fions en général, & leur claffation , 
jindiquerai en peu de mots la marche 
de deux des pañlions les plus fortes , 
& dont l’aétion eft très - marquée fer 
Féconomie animale, l'amour propre- 
ment dit, & l'amour divin; j'ai déjà 
rapporté dans d'autres ouvrages, & 
on trouvera dans celui-ci, glufieurs 
exemples de maux de nerfs dérivés 
de ces deux caufes. Nous savons vu 
plus haut la marche des pafñions qui 
pe tiennent qu'aux fens ; l'amour di- 
vin nous .en offre une purement mo- 
rale ; & l'amour proprement dit, 
nous préfente ces deux pañlions réu- 
nies ; il ef pañlion morale & phy< 
fique ; il renferme amour pris dans 


DES NERFS., 259 


le fens général de ce mot, & appé- 
tit; il tient aux befoins de l'ame & 
aux défirs voluptueux que lui fait 
éprouver l'état du corps ; car, que: 
lon ne s'y trompe point , ces deux 
principes exiftent certainement tOlUe 
jours dans ce fentintent ; Ôtez-en le 
défir phyfique, vous le réduifez à l'a- 
mitié, ou , s'il eft trop fort pour que 
vous vouliez ui donner ce nom ,. 
vous en faites quelque chofe qui fe 
rapprochera de l'amour divin, une 
elpece d'idolâtrie, un fentiment plu- 
tÔt imaginé que véritablement fenti, 
cet amour platonique fi vanté, & 
vraifemblablement fi chimérique ; {# 
vous en retranchez la partie morale, 
qui tient peut-être aux quatre clafles. 
des plaifirs de l'ame, ce n'eft plus 
amour, c'eft purement appétit fen- 
fuel ; mais quoique lamour tienne à 
ces deux principes qui sy trouvent 
conftamment , ils n’y font pas tou- 
jours également forts ; fouvent Fun 
domine beaucoup fur l’autre ; les dif=* 
férences entre les perfonnes aimées 
les caracteres , les goûts, Îles tempé- 
ramens des perfonnes aimantes, met 
tent à cet épard-là des variétés éton-. 
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nantes, les tems , les lieux , les fitua- 
tions augmentent ou diminuent d'un 
moment à l'autre la force de ces 
deux principes. N’eft-il pas vraifem- 
blable que l'amour dans lequel le 
principe moral domine eft le plus 
fort, le plus durable , & que celui 
dans lequel le principe phyfique l'em- 
porte eft le plus violent, mais le plus 
fragile ? Le premier tient à fon objet 
par bien plus de nœuds que le fe- 
cond, il lui eft bien plus difficile 
d'en trouver un autre qui le remplace; 
on peut plaire par une multituce de 
moyens, & fans doute la perfonne 
qui plairoit par tous, ne pourrait ja- 
mais être quittée ; toutes les avenues 
pour un autre attachement feroient 
fermées ; quand on ne plaît que par 
quelques-uns de ces moyens , d’au- 
tres peuvent plaire par des moyens 
différens ; ce nouvel intérêt peut de- 
venir le plus fort , & le changement 
arrive , parce qu'on ne pouvoit pas 
l'éviter ; mais comment s'étoit for- 


mée cette paflion ? Elle fuit la mar- 


che que j'ai tracée plus haut en par- 
Jant des pallions des fens ; mais elle 
agit für des principes infiniment plus 
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fenfibles ; elle fera donc infiniment 
plus forte : fuivons-la chez un hom- 
me; c’eft ordinairement le fexe par 
Jequel elle commence, & la marche 
eft la même pour les deux fexes, c'eft 
de fa marche dont je m'occupe, elle 
doit être décrite, fon tableau auroit 
dû être peint. On voit une “perfonne 
pour la premiere fois ; ce qu’on voit 
d'elle plaît, & procure une fenfation 
agréable, des idées douces; on la re- 
trouve le lendemain; on eft bien_aife 
de la retrouver , parce qu'on fe rap- 
pelle qu'on a eu du plaifir à la voir; 
on la voit avec plus d'attention, parce 
qu'on commence à la regarder avec 
intérêt ; mieux vue , elle fait une 
impreflion plus vive ; on regrette 
déjà de la quitter, on s’empreile à 
la retrouver le troilleme jour ; ce 
n'eft peut-être encore , cependant , 
que comme on s'emprefferoit à cher- 
cher tout autre plaifir : mais bien- 
tôt tout ce qui avoit d’abord plû 
chez elle plaît davantage; tout ce: 
que lon y trouve de nouveau plaît 
également ; & par cette loi de la na- 
ture, que j'ai indiquée plus haut, qui 


a dt 


| ui 
| 
j 
| j 
t 


| 
ki 


262 DESCRIPTION 


veut qu'on aime tout ce qui nous 
procure des fenfations flatteufes , on 
s'attache à cette femme avec une force 
qui dépend des chofes aimables qu’on 
trouve chez elle, & de laptitude que 
l'on a à aimer ; fi elle réunit tout ce 
qui peut intérefler, les charmes de l’ef- 
prit, les qualités & les agrémens du 
caractere ; les graces (f) de la figure, 
l'attachement qu’elle infpire doit être 
le plus fort poffible , & d’autant plus 
fort que l’homme qu'elle attachera, 
fera plus à même de fentir fon prix à 
tous ces égards ; prefque tous fentent 
celui d'une jolie figure ; celui des autres 
qualités échappe plus fouvent , & c'eft 
peut-être une peine pour bien des fem 
mes de n'être aimées que par une partie 
de leur valeur. ; 

À mefure que l'attachement aug- 
mente , le défir de retrouver ce qu'on 
aime devient plus fort; il éteint tous 


(f) De Piles ne les a-t-il pas fort bien 
connues , en les définiffant : ce qui plaît, 
& ce qui gagne le cœur , fans pafler par 
Pefprit ? 


DES NeRrFSs. 265 


- Jes autres, il abforbe toutes les idées 5 
on ne verroit plus qu'un objet, fi la. 
raifon , ou les circonftances néceffai- 
res, fouvent plus fortes que la rai- 
fon, ne rappelloient pas à d’autres ; 
plus on le voit, plus on eft heureux, 
& larmour augmente avec le bon- 
heur (9); on n’a plus qu'un but, 
c'eft de plaire, & plus qu'une occu- 
_ pation, c'elt d'y travaiiler. Cette feule 
femme eft tout pour l'homme qui 


(g) Que lon n'objeéte point les très- 
fréquens exemples contraires ; il n’y a fü- 
rement aucune exception réelle à la regle , 
elle eft dans les lois de la nature ; mais ces 
exemples de pañlions heureufes & éteintes 
viennent ; 1%, de ce qu'on a confondu le 
défir avec lattachement ; 2°, de ce qu’on 
appelle pafion , des femblans de pañlion qui 
fe propofent un but, & ceflent de feindre 
quand ils lont atteint; 3°. de ce qu'à me- 
fure que la connoifflance d’un objet devient 
plus intime , on lui découvre fouvent beau- 
coup de défauts qui déplaifent & dimi- 
nuent l'intérêt. On ceffle d’être attaché, non 
pas parce qu'on étoit heureux , mais parce 
que l’étroite liaifon a amené à la parfaite 
connoiflance , & la connoiffance au déta- 
chement. 
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l'aime ; les foins même que l’on fe 
donne pour parvenir à l'intéreffer 
rendent tous les jours l'attachement 
plus fort ; l'imagination le fortifie en- 
core, parce qu'elle ne préfente jamais 
l'objet aimé que fous les formes les 
plus agréables; on s'applaudit de fon 
fentiment, on en eîft flatté ; c'eft 
un plaifir, & ce plaifir devient un 
nouveau lien , que chaque jour reffer- 
re, & que les fuccès même affermif- 
fent. Mais voilà peut-être déjà plus de 
détails qu’il n’en faudroit fur cer ar- 
ticle, dans ün ouvrage dont les paf- 
fions pe font point l'objet principal. 
On comprend par cet expofé de la 
marche de cette pañfion , comment. 
elle peut naître tout-à- coup, avec 
une efpece de traniport ; comiment 
elle peut être aflez forte au bout de 
quelques jours, & difparoître bien- 
tôt après ; comment une même fem- 
me peut être aimée par diférens 
hommes , qui n'ont d’ailleurs aucun 
goût commun; enfin on peut répon= 
dre à une multitude d'autres quef- 
tions de cette efpece , la plûpart 
très -futiles | prefque toutes fouvent 

agitées , 
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agitées , & qui toutes fe trouvent na- 
turellement éclaircies , quand on en a 
faifi les principes. 

Si Pamour proprement dit tient à 
toutes les cläfles des pañions , l'amour 
divin eft bien fürement une paññon 
purement motale. La plus grande ad- 
‘miration pour l'être qui a tout arran- 
gé, la plus grande reconnoiffance pour 
l'Etre à qui nous devons tout , ont 
haturellement dû infpirer le plus grand 
attachement à tout homme cäpable de 
fentir la beauté de l'univers, & d'é- 
prouver une jufte reconnoiflance ; cet 
attachement doit être extrême chez 
toute ame honnête , & il ne peut pas 
y avoir d’excès dans fon degré ; mais 
il peut être chargé d'erreurs dans fes 
principes & entraîner des fuites fuuef. 
‘tes ; fi fe perfuadant fauflement que 
Dieu ne nous a fait que pour lui, & 
ne fe regardant que comme deftinés 
à le chérir , en tant qu'il eft la fource 
du bien & du bon , on fe livre en- 
tiérement à cet amour fpéculatif ; fi 
oubliant que la vraie façon de lui té 

 moigner fon refpe&t & fon attache- 

- ment, eft de faire ce qui peut Jui plai- 

re , & que ce qui plaît à l’auteur de 
Tome IL, 


* 
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tout ordre , c'eft que chaque être ait 
une vocation utile & la remplifle , on 
les néglige toutes , & on ne s'impole 
de devoir que celui de contempler Dieu 
& de le chérir dans une totale inac- 
tion (A) ; on s’en occupe tout entiers, 
heureux uniquement par lui , tout à! 
lui: cette pañfion à laquelle tout rappel-. 
le , parce que tous les fils tiennent à 
l'anneau dont ils émanent, & que cha: 
que jour offre de nouveaux fujets d'ad-. 
miration & de reconnoiflance ,  aug-. 
mente par-là même l’attachement; cette: 
paffion , dis-je, comme toutes les au. 
tres détruit les forces ; jette dans Île: 
maraîme , dans la paralyfie , dans tous: 
les maux de nerfs ; & même fi la mé- 
ditation eft aflez vive & afflez conti- 
nuelle , pour ne laiffer aucun repos 
au cerveau , elle l’ufe , elle l’altere, 


() C'eft reflembler à un amant qui paf 
feroit toute fa vie à contempler de loin I 
maifon de {a maitrefle , & immobile dans for 
coin , ne lui donneroit d'autre marque de for 
amour , & n'emploieroit d'autre moyen pou 
lui plaire , que de foupirer profondément, & 
de dire de tems en tems : quelle eft belle. & 
gombien je l'aime !{ 
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& elle en trouble affez les fonctions 
pour jetter dans cette folie devote, 
dont j'ai déja parlé dans un autre ou- 
vrage , & dont je parlerai en traitant 
de la folie. Cette pañlion a la même 
marche que toutes les autres, un pre- 
mier retard attentif fur /es ouvrages de 
da nature , dont on a dit avec tant de 
vérité & de force , qu'ils font les pas 
de Dieu (i), remplit de plaifir ; une 
feconde vue donne plus de plaifir en- 
core ; la troilieme fait naître l'atta- 
chement., & avec une ame plus ca- 
pable d'admirer, que de raifonner , un 
cœur fenfible & des circonftances qui 
nous éloignent des objets qui pourroient 
difträire notre attention, on eft bientôt 
livré à cet enthoufiafme divin qui a eu 
fouvent fes héros ; mais qui malheu- 
reufement a eu aufli fes mimes, com- 
me l'amour ordinaire ; mais mimes d'au 
tant plus vils que l’objet en eft plus 
orand & plus facré. Jouant la dévo- 
tion , & de cette vertu, la premiere de 
toutes , qui doit être celle de tous les 
gens honnêtes de tous les pays, de 


(i) M, de Voltaire, art, Dieu. 
M 2 
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tous les âges, de tousles états , de cette 
vertu dis-je ,ou plutôt de ce fentiment, 
faifant une profefion , prenant le mot, 
& laiffant la chofe , fe confacrant tout 
entiers aux petites pratiques religieufes, 
ils font trop fouvent de ce mafque fa- 
cré , ce que les valets de pieds des 
Princes font quelquefois de la livrée de 
leurs maîtres , ils s'en autorifent pour 
{e livrer impunément à tous les défor- 
dres (4). 

Tout détail ultérieur fur d’autres paf. 
fions feroit déplacé ici , d'autant plus 
que je ferai obligé d'y revenir ; maisil 
me refte à dire quelque chofe de leur 
action fur le corps. 

On peut d'abord établir comme un 
principe démontré que tant que l'ame 
reçoit des fenfations & penfe , elle a 
quelque action fur la machine, elle y 
entretient quelque mouvement ; pour 
s'en convaincre , Il n’y a qu'à remar- 
quer que quelqu'un’ qui penfe long- 
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Ck) La fee de ce que l’on appelle les dé- 
vots , qu'il faut bien diftinguer de ceux qui 
ont la vraie dévotion, a les plus grands rap- 
ports avec la fete des pharifiens, 
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tems & fortement fe fatigue , s’ufe » 
s'échauffe ; j'ai connu une femme dont 
les nerfs font trop délicats, qui , quand 
elle s’occupoit quelques heures de fuite 
d'un objet qui l'intérefloit, fentoit les 
forces de fon corps s’affoiblir, à me- 
fure qu'elle penfoit ; 2°. que quel- 
qu'un qui donne trop de temps au 
fommeil tombe dans des maux qu'é- 
vite celui qui vit dans une totale inac- 
tion , mais en penfant & fans dor- 
nan 

Si une fimple idée opere quelque 
changement fur le corps , ileft bien na- 
turel qu’une affection beaucoup plus 
vive opere plus fortement ; quand l’im- 
preffion eft trés-forte , la réaétion eft 
immenfe , & cette réaction paroît ab{o- 
Jument involontaire. Effayons , non pas 
de l'expliquer , mais de nous en faire 
au moins une idée vague , & qui n'ait 
rien de choquant. Un homme fenfible 
apprend une nouvelle , ou voit un évé- 
pement qui lui donne ja plus grande 
colere ; toute fa machine en eft ab- 
folument alrérée ; fon pouls bar avec 
une vitefle & une force cui font fortir 
le fang par le nez , les yeux, les oreil- 
les & qui produiront un anévrifme ; 
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fes nerfs entrent en convulfion &t ref- 
teront tremblans toute fa vie ; fa bile 
dérangée s’épanche , lui donne la jau- 
nifle , & fnir par le jetter dans une 
fievre continue. Que s’eft-il palé dans 
cet homme-là ? Kien de violent dans 
fes fens. Qu’on lui ait appris Févéne- 
nement à voix baffle, qu'il l'ait lu lui. 
même ,ou qu'il lait vu, c'eft la mé- 
me chofe ; ce n’eft point la partie phy= 
fique de la fenfation qui eft forte dans 
ce cas , c'eft la perception morale ; 
qu'en réfulte-t-il ? douleur & irritation 
contre la caufe de fa douleur , mais 
à un tel degré que l'arne troublée & 
agiffant dans ce trouble fur le /enforiurm, 
fans penfer à lui imprimer aucune ac- 
tion , fans favoir quelle a@ion elle lui 
imprime , elle lui en donne une très- 


{forte , & cette ation fe communi- 


quant à tous les nerfs, l'effet eft pro- 
digieux , fouvent mortel (7). Il faut 
même faire attention que dans ce cas- 
ci, en agiflant fur tout le /enforium , 


( 1) On a appellé avec raifon les paflions , 
. fievre des éfprits. Boerh. præle&, t 7. p. 
163. 
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il en réfulte des mouvemens qui font 
bien la fuite de l'a@tion de l'ame, mais 
qui n'en font pas moins abfolument 
indépendamment d'elle , & dont elle 
ne tient point les rennes en fanté ; elle 
eft dans ce cas là, comme un artifté 
prépofé à un inftrument garni d’une 
multitude de touches différentes , dont 
il répiroit le plus grand nombre , mais 
dont plufieurs feroient abfolument hors 
de fa portée ; toutes cependant abou- 
tiffent à un même cercle , & le mou- 
vement imprimé à ce cercle peut les 
mettre toutes en jeu ; fi l’artifte dans 
un mouvement de folie , fans favoir 
ce qu'il fait, ébranle avec violence ce 
cercle, toute la machine eften mou. 
vement ; mais les fons qu’elle rend font 
affreux , & la plupart de fes parties 
endommagées, J'ai pris l'exemple ‘de 
l'äverfion la plus forte, (m1) qui eft la 
pañlion la plus adtive ; il eft aifé d'appli- 


(m) C'eft ainfi, je crois , que l'on peut en- 
vifager la colere , &c c'eit à ce titre qu’elle eft 
paffion ; en pourroit peut-être auffi ne l’envi- 
facer , ainfi que le chagrin, que comme effet 
des paflions. 
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quer ce principe à toutes les autres ;: 
& l'on fentira qu'il eft naturel que 
les paflions occafionnées par le plaifir, 
& qui, comme je l'ai dit , mettent 
vraifemblablement le corps dans un état 
favorable à fa confervation, opérent 
des mouvemens qui lui fonr favorables, 
ë& qu'au contraire celles qui font pé- 
nibles produifent des effets défavora- 
bles ; quelquefois même leur plus grand 
danger vient d'une ceffation d'a&ion. 
La vérité de toutes ces affertions fera 
prouvée dans un autre chapitre par les 
faits. | 

$. 263. Il faut faire ici deux re- 
marques ; la premiere , c’eft que les 
pafons, même Îles plus agréables, nui. 
fent , ou quard elles occupent trop 
continüment , & cela par la raifon in- 
diquée dans le paragraphe précédent , 
ou quand leur impreffion eft trop vi-. 
ve , & produit un changement que 
l'organifation ne foutient pas fans être 
altérée ; voilà pourquoi la grande joie 
tue comme le grand chagrin. La; fe- 
conde , c’eft que de l’origine & de 
la marche des paffions , on peut en- 


<ore conclure que l’époque de leur 


plus grande force eft celle de la vie 
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où lame a acquis toutes les fiennes : 
c’eft à l'époque où lon penfe avec le 
plus d'énergie que l'on fe Foi le 
plus forsemént. Si dans la jeunelle , la 
pathion fait faire plus d’écarts , & eft 
plus bruyante , c'eft que c’eft l'âge du 
bfuit & des écarts ; mais Pépoque otr 
elle eft la plus forte, c’eft celle où il 
eft le plus difficile de la déraciner , 
où elle trouve le plus de reflources 

où elle emploie le plus de moyens, & 
ce n'eft pas la premiere jeunefle : ik 
feroit même contradiétoire que l'âge 
où la façon de voir & de juger n'eft 
pas formée , & où elle change par là 
même tous les jours , où ce qui nous 
avoit plû un jour , doit nous plaire 
moins quelque tems après, parce que 
nous le verrons autrement ;.H feroit 
contradidtoire , dis-je , que ce für l'é- 
poque où les paffions font les plus for 
tes ; mais ce doit être l'époque où elles 
font le plus multipliées , parce que Fa 
nouveauté ajoute alors aux charmes de 
toutes les impreffions agréables , & 
cet attrait fe perd à mefure que Fon 
connoîit plus toutes les impreffions. 
On peut auffi juger qu'en général les 
pañfions doivent être plus fortes cheæ 
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les hommes que chez les femmes ; 
mais la multitude des affaires peuvent 
fouvent ou les affoiblir , ou leur donner 
Pair plus foible | pendant que plus de 
loifir & moins de diftra&tion chez 
les femmes , font qu'elles fe renfor- 
cent ,; ou au moins qu'elles paroiflent 
plus fortes, 


Du mouvement mu fculaire. 


$. 264 ‘Fout mufcle exerce fon 
ation en fe raccourciffane , & Fon 
n'a point encore affigné les bornes de 
ce raccourciffement : les phyfologiftes 
qui avoient établi que le mufcle ne 
pouvoit fe raccourcir que d'un tiers 
de fa longueur , s’étoient évidemment 
trompés, Les expériences ont prouvé 
que les mufcles creux pouvoient fe 
reflerrer au point d'oblitérer entiére- 
ment leurs cavités ; le polype fe rac- 
courcit de onze douziemes ; & tous 
les médecins ont pu voir que dans les 
violens fpafmes , un mufcle fe ré- 
duit à une très - petite partie de fa 
longueur. 

L'effer de la contraétion du mufcle 
dépend du degré de raccourcillement , 
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de la forme du mufcle ;.de fes attaches, 
des parties fur lefquelles il agit , de cel- 
les qui l'entourent , de Flaugmenta. 
tion d'action qu'il produit dans la cir- 
culätion ; mais tous ces objets quitien- 
nent à la phyfologie feroient déplacés 
ici, à je ne m'occuperai pas non plus 
des différens fyftèmes imaginés: depuis 
deux cent ans , pour expliquer cette 
action {x ); je me bornerai à expoler 


( n ) Les Stahlens refufent tout moyen 
à l'ame pour mouvoir les mufcles , &t éta- 
bliffent qu'elle les meut immédiatément par fa 
volonté fans le fecours des nerfs qui , comme 
les vaifeaux., n’ent, fuivant eux , d'autre 
influence que celle de maintenir les mufcles 
dans l’état de perfection , dans lequel ils doi 
vent être pour pouvoir exécuter les volontés 
de l'ame. Ce fyitême eft bien développé dans 
la differtation intitulée , Fibra motrix animata , 
Præfide E. Camerario. Tubing. 1716, Un feu 
fait fufroit pour. détruire entiérement tout ce 
fyRême ; ceft que la ligature ou la febion 
Fa neif , détruifent fur le champ la contrac- 
tion volontaire du mufcle , quoiqu'il conferve 
toute fon irritabilité , &c quil fe contratte 
tout au{li fortement par l'application des fit. 
mulus étrangers , qu'il le faifoit auparavant, 
Les nerfs font donc le moyen par lequel Fa: 
me meut les mulcles. 

M 6 
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la caufe qui me paroït la feule vraie, 
& dans laquelle les nerfs jouent un 
rôle très effentiel. Pour la découvrir , 
il faut fe rappeller les ‘expériences 
rapportées plus haut d'après MM. Hal- 
ler & Zimmermann , elles ont prouvé 
que toute fibre mufculaire que l'on 
irrite fe raccourcit & rapproche fes 
extrémités : c’eft cette. propriété qu’on 
appelle irritabilité ;:elle eft inhérente 
à tous les mufcles, mais elle eft plus. 
forte dans les uns que dans les autres; 
le cœur eft celui dans lequel elle eft ia 
plus puiffante ; elle eft toujours plus 
foible dans les mufcles foumis à la 
volonté, &t plus forte dans ceux qui 
font chargés des mouvemens invo- 
Jontaires ; & tout mufcle dans lequel 
elle exifte encore , n'attend qu'un fH- 
mulus pour fe contraéter ; elle .dure 
quelque tems après la mort ( o);chez 


{o) Dans un petit ouvrage imprimé en 
2694. la guérifon du cancer du fein par Houp- 
peville , on trouve un exemple bien frap- 
pant* de lirfitabilité , dont on n'a point tiré: 
parti On avoit amputé Hi mamelle. droite. 
qui étott menflrueufe , @ on emporta une 
partie , large comme la main &'épaifle comme 
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les animaux à fang chaud , prefqu'auñi 
long-teims que les mufcles confervent 
leur chaleur ; dans les animaux à fang 
froid | on la trouve encore plufieurs 
heures après qu'ils font refroidis ; & 
cette force inhérente aux mufcles avoit 
été très-bien vue par M. Simplon , 
qui avoit dit poftivement que c’eft 
dans la ftruêture des muicles qu'il faut 
chercher la caufe de leur contration, 
que les flimulus ne font que détermi- 
ner (p). 

Nous avons vu les effets de plu- 
fieurs ftimulus étrangers 3 mais le plus 


un écu blanc , de la chair du mule peëtoral > 
cette chair remuoiït de tems en tems par un 
mouvement qui faifoit retirer fes deux ex- 
trémités vers fon centre , & quand on la 
piquoit avec la pointe du biftouri , autant de 
fois elle remuoit plus fortement, ce qui dura 
plus d’un quart - d'heure, p. 251. M. Albinus 
avoit aufhi vu qu’en irritant les différens muf- 
cles du col d’un coq d’Inde décapité , cha- 
que mufcle fe contrattoit féparément : ces 
obfervations ne font-eilles pas des démonftra- 
tions de la vérité de lirritabilité | antérieu- 
res à Pépoque où l’on fixe proprement fa dé- 
couveite ? 

(p) Tentamina medica, pe 12 17 102% 
108. F10, 
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puiffant de tous , celui qui flimule 
tous les mufcles, c’eft le fluide ner- 
veux ; tous les mufcles font garnis de 
nerfs qui s’y divifent en leurs derniers 
fibrilles ; & ces fibrilles n’ont qu'à ré- 
pandre [eur fluide , pour que fur le 
champ le mufcle fe contraéte, com- 
me nous l'avons vu fe arr , en 
lé touchant avec le fcalpel où l'eforit 
de vitniol ; fi Paétion des nerfs fe foie 
tient , lirritant étant continuellement 
appliqué , la contraétion qui en eft 
l'effet dure ; fi l’aétion des nerfs cefle, 
la contraétion finit jufques à ce que 
cette action recommence. En liant le 
nerf, il n'y a plus de contraétion vo- 
Jontaire dans le mufcle , puifque le 
ftimulus des efprits animaux ny peut 
plus arriver , mais Pirritabilité , ou la 
difpofition à fe contracter fubffte 
puifque lapplication d'un flimulus 
étranger le fait contraîter ; ces expé- 
riences mille fois répétées prouvent 
évidemment que lirritabilité eft inhé- 
rente au mufcle & indépendante des 
nerfs ; mais que l’afflux des efprits ani- 
maux eft un ftimulus dont lame fe fert 
pour le contraëter à fon gré, pendant 
“que d’autres ftimulus opérent des mou- 
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vemens indépendants d'elle. Le fang 
fimule le cœur ; les alimens & les 
boiffons ftimulent les inteftins ; la bile 
fimule fes propres couloirs , la véfi- 
cule , les inteftins , les vaiffeaux fan- 
guins fi elle eft repompée ; les excré- 
mens flimulent le reétum ; le fœtus 
ftimule l'uterus ; & ces ftimulus font 
tels que les mouvemens opérés en mé- 
me temps par les nerfs , dans les mé- 
mes mufcles peuvent bien en altérer 
leffet , mais non pas les détruire. On 
dait même dire pour être exact , que la 
volonté n'a point d'empire fur les mou- 
vemens purement vitaux , & quand l’a- 
me les dérange , c’eft , comme je lai 
expliqué plus haut, dans le trouble des 
-pafñons , lorfqu'elle produit ces mou- 
vemens violens , dont elle ne prévoit 
pas même leffet , & qui altérent toute 
la machine ; car quoique Lancifi ait dit 
que l’on pouvoit à volonté animer le 
mouvement du fang (4); quoique M. 
Cheyne ait cité l’exemple du colonel 
Fownfend qui pouvoit faire ceiler ce 
mouvement , [ ce qu'il n’opéroit vrat- 


eme 


{ q | De vené azygos, . 
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femblablement qu'en agiffant fur Îes 
organes de la refpiretion qui dépendent 
de la volonté , ou en s'occupant pro- 
fondément de quelque idée trifle, qui 
peut conduire à la fyncope , ou en fe 
mettant dans l'attitude la plus tranquil. 
lifante & dans le plus grand repos |; 
il eft certain , je le répete , que l’ame 
ne régit point les mouvemens vitaux ; 
& fans doute l’Auteur de la nature n’a 
pas jugé à propos d’étendre jufques-là 
Je pouvoir qu il lui a donné ie Ja ma- 
chine à laquelle il la prépofée. Le vrai 
ftimulus du cœur , c’eft le fang , & Wep- 
fer l'avoir déjà dit dans fes recherches 
fur le fiege de l'apoplexie. 

On a objecté que la fignature des 
vaiffleaux qui vont au mufcle , empé- 
choit auffi qu'on ne püût le contracter 
à volonté , & le rendoit paralviique, 
& qu'ainfi les arteres paroifloient par- 
tager avec les nerfs le principe de l'ac- 
tion mufculaire ; mais cette objetion 
pe prouve rien , parce ETS porte 
fur une expérience mal préfentée ; læ 
ligature rend fur le champ. le mufcle 
fourd aux efforts de la volonté , parce: 
que le nerf eft l'agent qui lui porte 
fes ordres ; ainfi quoiqu'il püt les exé. 
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cuter , il ne le fait plus, parce que le 
meflager ne parvient pas jufqu'à lui. La 
ligature de lartere ne le rend paraliti- 
que qu’au bout d’un certaintems, quel- 
quefois de plufeurs heures , & cela 
parce que F’afflux continuel du fangétoit 
nécelffaire à l'entretien du mufcle , dans 
fon état naturel & fain ; quand cet 
afflox manque , fon organifation s'alte- 
re , il perd fes propriétés & devient 
incapable de fes fon@ions ; Paë@ion 
des nerfs arrive inutilement , il n’eft 
plus organifé pour réagir , & ïil ne 
réagit plus , pas même contre les fti- 
mulus étrangers. Si quelquefois la li- 
gature de fl'artere à paralyfé d'abord 
le mufcle , c'eft fans doute , parce 
qu'en liant l’artere , on avoit lié quel- 
que nerf. 

6. 265. Une autre obfervation très- 
importante , fur-tout relativement aux 
maux de nerfs , qu'il faut faire fur 
l'irritabilité , c'eft qu'outre fes différen- 
ces en plus ou en moins dans différens 
organes, différence qu’on pourroit ap- 
peller de quantité | il y en a une autre 
qu'on pourroit appeller de-qualiré, qui 
conlifte en ce que les mêmes ftimulus 
n'ont point la même aptitude à attirer 
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tous les organes ; chaque organe, je 
l'ai déjà remarqué , a pour ainli dire 
{on ftimulus qui lui eft adapté , qui le 
ftimule plus puiffamment & mieux qu'un 
autre : mais ce même ffimulus appliqué 
à d’autres organes, foir qu'il n'agifte 
que fur l'irritabilité , foit qu'il agifle 
auf, comme cela eft très-vraifembla- 
ble , fur la fenfibilité , opérera de faux 
mouvemens ; ainfi le fang quieft le vrai 
ftimulus du cœur, porté dans l'effomac, 
y produit des naufées & des défaillan- 
ces, L'air n'affeéte les poumons qu'agréa- 
blement, & l'eflomac eneft angoiflé ; 
ces alimens qui donnent du bien-être 
à l'eftomac , font infoutenables à ja 
trachée - artere ; & Ja bile néceffaire 
au mouvement des inteftins , jette le 
poumon dans la plus forte irritation ; 
il paroît donc que la fenfibilné & lir- 
ritabilité ont non - feulement leurs de. 
grés , mais aufñi Jeur facon d'être & que 
quelques variétés, dans l'une ou dans 
l'autre , ou dans ces deux propriétés, 
analogues à celle qui fair que les nerfs 
voient au fond de l'œil , & entendent 
dans le labyrinthe , font que les nerfs 
qui font agréablement titillés par un 
peu de pain dans leffomac , en font 
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convulfés, s’il touche la membrane in- 
terne de la trachée-artere. M. Whyt 
qui à très-bien vu cette différence , a 
bien fenti aufli toute la néceflité d'y 
faire attention, dans la confidération 
des maux de nerfs (r) ; il finit par une 
réflexion très-heureufe. N'eft-ce point 
a cette caufe , dit-il, qu'il faut recourir 
pour expliquer , pourquoi dans certai- 
nes maladies , certaines parties font 
affectées préférablement à d’autres , & 
pourquoi certains remedes agiflent fur 
certains organes plutôt que ‘fur d'au 
tres ? S'il eft permis de placer ici une 
conjecture , j'ajouterai qu'il eft vraifeme 
blable que l'aptitude de certains orga- 
nes a mieux ou à moins bien diffoudre 
certains fimulus, ou à les altérer, doit 
contribuer à varier beaucoup leur ac- 
tion , & que cette feconde caufe a beau- 
coup de part à cet effer. 

6. 266. On demandera peut - être 
en quoi confifte Flirritabilité du muf- 
cle ? On n’a point encore répondu à 


[r ] Obférvations on the nature &c. of 


hyfieries diforders, p. 112, 113 12Q. 121 
cc. 
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cette queftion ; mais on a vu cepen- 
dant qu’elle paroît tenir à la partie 
glutineufe du mufcle, & qu'elle varie 
fuivant l'état de ce gluten. On voit 
auf que par-tout où il y aura des fibres 
mufculaires , les nerfs pourront y éten- 
dre leur aétion, & produire des con- 
tractions. 

Outre les mufcles proprement dits, 
on a démontré des fibres mufcu- 
faires dans Feffomac ,- les inteftins , 
a veflie , les ureteres , les gros vaif- 
feaux ; les médecins qui admettoient 
Pirritabilité ; fans s'être affurés par les 
expériences où elle réfidoit , l’avoient 
placée par - tout où ils croyoient 
en avoir befoin , & avoient peut-être 
trop étendu fon domaine ; ceux qui 
ne l'ont admife que là où lexpérience 
Fa démontrée , l'ont beaucoup plus 
reflerrée : mais en général on doit 
remarquer ; 1°. que la fibre mufcu- 
Jaire étant le plus grand agent de la 
machine animale , doit naturellement 
être fort répandue ; 2°. que la cou- 
leur rouge fous laquelle elle nous 
frappe dans les grands mufcles , & 
fous laquelle nous fommes fi portés 
à la chercher , que quelquefois nous 


| 
| 
| 


| 
| 
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ne la croyons pas où elle eft , parce 
qu'elle n'y a pas ce cara@tere , ne lui 
eft point effentielle ; 3°, qu'elle peut 
exilter fans que les expériences puif- 
fent la découvrir , puifgu’elle peut 
être affez petite pour échapper à nos 
YEUX , & pour que fes effets nous 


échappent également ; 4°. que quoi- 
que ces effets nous échappent, ils n’en 


Ont pas moins des effets très - mar- 
qués dans l'économie animale , & 
qu'ainfi nous avons droit d'admetire 
des fibres mufculaires |, non pas auñi 
généralement qu'on l'a fait dans des 
organes où l’anatomie | la raifon & 
Panaiogie nous perfuadent qu'il ne 
peut point y en avoir, mais oui bien 
dans plufieurs parties où l'anatomie 
&t les expériences ne nous en font 
point voir , mais où l'analogie nous 
permet d’en foupçonner (s) , & où 


(: ) Eftl impoflble que les fibres muf- 
culaires aient dans leurs dernieres divifions, 
une autre forme que celle que nous obfer- 
vons dans les derniers mufcles ; que nous 
pouvons appercevoir ? Eft - il impoñlble 
que les irritans que nous pouvons leur ap- 


” pliquer foient ailez forts , pour détruire 
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les phénomenes de la fanté, & fur-. 
tout de la maladie nous perfuadent: 
qu'il s'en trouve : j'avoue que je: 
fuis très - porté à en admettre dans 
tous les vaifleaux fanguins , jufque 
à leurs dernieres ramifications (r) ; 
c'eft à cette ation mufculaire qu'il faut 
rapporter l'attion des nerfs fur la cir- 
culation ; a@ion fi forte, fi fréquente, 
& fi bien démontrée, que j'en aurois 
fait une cinquieme fonétion des nerfs, 
fi je ne la regardois pas comme l'effet 
de l’a@ion des nerfs fur les fibre: 
mufculaires des vaiffleaux ; façon di 


mm 


abfolument leur texture. Si l'on veut pe 

fer à lanatomie comparée , fe pri il 
les dernieres fibres mufculaires d’un pett 
infecte , fe rappeller que le génie , la pa 
tience , l’adrefle de M. Lyonet , ont dé 
couvert quatre mille & quarante-un nufcl. 
bien diftinéts , dans une même chenill:: 
[ Traité anatomique de la chenille qui rong, 
le bois de faule. 4°. 1762. p. 185 , & 5345; 
on ne fera pas furpris , fi je crois que 
fiege de la fibre mufculaire doit être fo» 
étendu. 


(1) Neft-ce pas même l’idée de M. Ha: 
ler , | ro. fe&t. 8. &. 31. t 4. p. 407. quam 
il dit : neryorum poteftatem , &c, 
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Penvifager qui fait que j'ai dû en par- 
ler ici, 

L'action des nerfs fur le cœur , que 
l'on doit regarder comme le premier 
des vaiffleaux , eft exceflivement mar- 
quée , quoiqu’elle ne foit jamais vo- 
lontaire ; cet organe eft chez quelques 
perfonnes (x) , l'organe fur lequel 
tous les mouvemens de l'ame qui ne 
font opérés que par les nerfs , ont le 
plus d'influence ; la circulation en eft 
abfolument dérangée ; mais ce n’eft 
pas feulement fur le cœur ; c’eft fur 
les oreillettes , c’eft fur les gros vaif- 
feaux qui font fi évidemment muf- 
culeux que les nerfs agiffent ; les fibres 
mufculaires des gros vaïffeaux paroif- 
fent diminuer à mefure que l'on séloi- 
gne du cœur , & deviennent bientôt 
invifibles ; mais en exiftent - elles 
moins ? c'eft , comme je l'ai déjà dit, 
ce que je ne fuppofe pas. 1°. Les fibres 
mufculaires des gros vaifleaux n'ont 


(4) Je dis chez quelques perfonnes ; parce 
qu'il y en a chez lefquelles ces mouvemens 


paroïlfent e principalement fur le diaphrag- 
me @t peu fur le cœur, 
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point des bornes fixes ; dans différens 
fujets on les fuit plus ou moins long- 
tems chez les uns que chez les autres ; 
fi elles fe perdent pour nos yeux , ce 
n'eft que parce qu’elles font moins grof- 
fes & moins rouges ; mais on ne voit 
aucune borne où la nature des vaifleaux 
paroilffe changer ; & comme leurs fonc 
tions font les mêmes par-tout , il eft à 
préfumer que leur compofirion eft Îa 
même, & qu'elle ne nous échappe que 
par fa petitefle , ou plus tôt quelques 
parties fenfibles dans les gros vaiffleaux 
par la couleur , ceffent de l'être par la 
décoloration, On a vu des mufcles con- 
fidérables , dont l'exiftence étroit bien 
conftatée par leur aëtion , peu d'heures 
avant la mort, n'être point connoiffa- 
bles dans le cadavre , mais fe confon- 
dre , par la décoloration & l’altération 
de leur forme , parmile tiffu cellulai- 
re ; il eft donc très-pofñfible qu'il exifte 
des fibres mufculaires invifibles pour 
nous en tout tems. 2°. L'aîion des 
nerfs fur d’autres vaiffleaux que Îles 
plus confidérables , eft une vérité dé- 
montrée par les faits , admife par 
tous les phvyfiologiftes M. HALLER 
eu avoit fait le fujet d'une très-belle 
3 differ- 
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differtation (x) , dans laquelle il Péta- 
blit par les faits, & il l’expliquoit 
par la conftriétion des cordons qui 
forment les plexus nerveux qui en- 
tourent les troncs de plufieurs arteres 
confidérables (y), & auxquels il at- 


(x) De nervorum in arterias imperio, ref- 
pondente Belkelmann, Goëting , 1774 ; & 
opufcul, t, 1. p. 513. Dans laquelle il ne fait 
que développer ce qu'il avoit. dit de ce fyf- 
tême, deux ans auparavant, dans fes notes 
fur les préleçons de M. Boerhaave , t. 3. p. 
616. t. 4 p. 449. C'eit Willis qui lavoit 
propofé le premier ; Vieuflens avoit adopté, 
p. 197. & M. Duverney dont les écrits ont 
été compofés cinquante ans avant ceux de 
M. Haller, mais publiés long-tems après, le 
réfute par de très-fortes raifons , & donne 
en même-tems d'excellentes réflexions fur les 
réleaux nerveux autour des arteres. Œuvr. 
anatom, t. 1. p. 83. Valfalva non content de 
l'anneau nerveux que Willis avoit aufli établi 
autour du nerf optique , y avoit fuppofé 
un anneau mufculaire , que M. Morgagni 
n'a pas pu voir ; mais il trouve cependant 
qu'il feroit plus aifé de comprendre la con- 
traction d’un anneau mufculaire , que celle 
d'un anneau nervin. Epift, 18.8. 1, & 16, 
Sa 3 | 14 4 
(y) La méningiènne , la, témporale , la 
rotide interne , la thyroïde, la. fouclaviere 


Lome 14, | 
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tribuoit l'a@tion d'un lacs qui, en fe fer. 
rant, ferre le corps qu’il entoure (>) ; 
& ce fyftême ingénieux & plaufible 
étoit déjà adopté par prefque tous les 
phyfiologiftes , quand l’auteur lui- 
même , convaincu par de nouvelles 
obfervations que cette conftriétion des 
cordons nerveux n'avoit jamais lieu 
{ a), fe hâta de le détruire; mais 
les faits qu'il expliquoit fubfiftent ; 
leur dépendance des nerfs refte dé- 
montrée (2) ; on peut les expliquer 


SN 


la coœliaque, la méfentérique, la méfocolique, 
la fplénique , la rénale , &c. &c. | 

(z) In nervorum minutioribus fectionibus non 
potuimus non videre multis locis eorum funi- 
culos arterias ampletti, mediafque continere ; 
& cum plufeulis locis hujufmo.i nerveas anfas 
videremus , facile certè erat fufpicatu adfirictos 
ipfos medias arterias poffe coërcere, aut laxare 
Jaxatos. Ib. &. 2 & 3. 

(a) Différtation fur les parties irritables & 
Jenfibles. | 

(b) Quæ ab animi affectibus in corporibus 
Juccedunt mutationes in motuw fanguinis , in fe- 
cretionibus , non patiuntur nos dubitare, de 
nervorum in arterias imperio. Ib. $. 7. Ne 
pourroit-on point penfer que ces plexus ner- 
Veux ; qui entoureñt les arteres dont M. 
Camper lui-même avoue qu'il ignore l'ufage, 
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très-bien en laiffant une aëtion muf- 
culaire aux vaifleaux ; à& il eft peut- 
être plus dans les voies de la nature 
de fe fervir de ce moyen commun, 
démontré fimple , qui lui fert à cet 
ufage dans une partie de ces mêmes 
vaileaux , que de fuppofer un autre 
moyen d'aëtion des nerfs fur les par- 
ties non mufculaires des membranes 
des petits vaifleaux ; s’il eft démontré 
que l'aétion des nerfs s'étend fur les 
plus petits vaiffleaux, comme fur les 
plus grands, il eft à préfumer que c’eft 


ne font pas faits pour elles , maïs que la 
nature fe fert des arteres pour donner un 
point d'appui aux plexus néceflaires à d’au- 
tres ufages, & qu'ils fe forment autour des 
arteres , parce qu'ils sy forment dans moins 
d'efpace & avec moins de gêne, M. Moli- 
nelli a vu que le nerf privé de l'appui de 
lartere grofht confidérablement , que le tiflu 
cellulaire s'étend , qu'il écarte les fibres ner- 
veufes, ( fupplément à la Chirurg. d'Heifter, 
t. 1. pag. 113. ) ce qui doit néceilairement 
produire du dérangement dans fes fonctions, 
La nature , pour étayer tout à la fois tous 
les rameaux d'un plexus, a-t-elle pris le parti 
de les appuyer fur une artere ? M. Duveruey 
sfligne d’antres raifons qui paroiflent fait 


plaufbles, | 
N 2 
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par le même moyen, à l'aide des fibres 
mufculaires. Je regarde donc comme 
vrai, que les nerfs peuvent agir fur 
les petits vaiffeaux fanguins, à l’aide 
des fibres mufculaires , & que réci- 
proquement le fang contenu dans les 
vaifleaux peut agir fur les nerfs; voilà 
fans doute pourquoi M. Haller , qui 
s'eft occupé avec tant de fuccès de. 
l'hiftoire des vaifleaux , a toujours vu 
que les membranes des arteres avoient 
bsaucoup de nerfs à proportion de 
leur volume (c); & ce double prin- 
cipe me fervira, dans la partie pra- 
tique de cet ouvrage , à expliquer plu- 
fieurs faits qui fans cela feroient peu 
explicables, Mais il faut bien faire at- 
tention que ces changemens que les 
nerfs opérent fur la circulation font de 
deux efpeces, ou univerfels, ou par- 
ticuliers : quand tout le corps trem- 
ble , ou entre en convulfion par la 
frayeur , quand la vîtefle du pouls eft 
doublée dans la coiere, alors le cer 
veau tout entier a été intéreflé; l’ac-. 


# 


(oc) Nervi certè.in membranas arteriarum 
plufuli pro partis exiguitate abeunt, Ib. 0. 
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tion de tous les nerfs eft déployée ; 
mais dans beaucoup de circonftances, 
la généralité des nerfs ne paroit point 
fouffrir ; l’'ation du cerveau r’eft point 
changée ; il n'y a que quelques ra- 
meaux de nerfs qui aient api fur quel- 
ques branches artérielles , & agi à 
l’aide de leurs fibres mufculaires. On 
doit donc accorder à tous les vaif- 
feaux lirritabilité & la fenfibilité ; & 
il faut en même tems faire attention 
à une vérité que l’on n'auroit pas pré- 
vue, mais que Îles expériences ont 
démontrée , c’eft que les ftimulus qui 
agiflent le plus fur lirritabilité , ne 
font pas ceux qui agiffent le plus fur 
la fenfibilité, ou que l'aétion des fti- 
mulus n’eft point la même pour les 
mufcles & pour les nerfs; il paroît 
au contraire que les caufes qui irri- 
tent le moins lirritabilité , font celles 
qui irritent le plus Ja fenfibilité. L'air 
réveille bien mieux l’aétion du cœur 
que les acides les plus forts ; l'élec- 
tricité qui fimule puiffamment les muf- 
cles , ne produit point une douleur 
proportionnée. 11 y a des ftimulus tels 
que l’ellebore, qui donnent des con- 
vulfions , tandis que d’autres beaucoup 
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plus âcres, & dont l’application eft 
beaucoup plus douloureufe, n’en pro- 
duifent point. Les femmes hyftériques 
peuvent éprouver Îles plus violentes 
convulfions, fans aucune douleur; & 
les mufcles de l'animal mis à nud fe 
contractent & palpitent , fans qu'il en 
ait le fentiment , pendant que fouvent 
le cancer, le calcul, les autres caufes 
les plus douloureufes n’occafionnent au. 
cun mouvement ; enfin on voit quel- 
quefois les mufcles paralyfés fouffrir 
de grandes douleurs (2); & en réflé- 
chiflant fur cette matiere, on fentira 
gifément que fi les mêmes caufes aui 
ftimulent les nerfs avoient déterminé 
le mouvement dans les mufcles, pref- 
que toutes nos fenfations auroient 
été continuellement accompagnées de: 
mouvemens qui nauroient pas dé- 
pendu de nous, qui auroient été un 


(d) Häller, Elément phyf L 11. fe&t, 2. 
&. 10. t. 4 p. 460. Tous ces faits & une 
multitude d’autres analogues prouvent évi- 
demment la diftinétion réelle entre l’irritabi- 
lité & la fenfbilité ; il n’y a que la préven- 
tion la plus opiniâtre qui puiffe perlfter à 
vouloir les confondre. | | 
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obftacle aux mouvemens volontaires» 
qui nous auroient tenu dans une agi- 
tation continuelle, qui auroient trou- 
blé toute notre vie ; & réciproquement, 
fi ce qui peut irriter les mufcles avoit 
irrité les nerfs, les mouvemens vi- 
taux, & ceux des mouvemens natu- 
rels qui dépendent de l'irriration des 
humeurs fur certains mufcles | ces 
mouvemens dont j'ai parlé plus haut, 
les mouvemens du cœur, celui des 
inteftins, de lanus , de la véficule, 
de la veflie , des canaux excrétoires 
des glandes , auroient été accompagnés 
d’un fentiment de douleur continuel,. 
qui auroit rendu notre vie amere, à 
qui auroit même troublé toutes ces 
fon&ions , parce que par-tout où il y 
a irritation nerveufe , il fe fait un 
afflux d'humeurs, ou il fe produit un 
fpfme, & que l’une ou l’autre de ces 
caufes, quelqu'oppofées qu'elles foient, 
troublent les fonétions de l'organe 
fur lequel elles agiffent ; enfin, quand 
ce fentiment n'auroit pas été une 
douleur |, qu'il n’auroit été qu'une 
fenfation , il eût éré également fà- 
cheux , puilqu’une fenfation conti- 
nuelle auroit eu plufieurs inconvé: 
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niens. 1°, Elle nous auroit bientôt 
‘épuifés, en nous Ôtant tout repos ; 2°. 
elle nous auroit rendu incapables d’ap- 
percevoir nettement les  fenfations 
étrangeres qui nous font fi néceflaires , 
puifqu’elles nous inftruifent de l'ac- 
tion des corps étrangers fur nous ; 
3°. nous n'aurions pas eu une feule 
fenfation, mais plufieurs , ce qui nous 
auroit jettés dans un état de trouble 
continuel ; 4°. nos facultés penfantes 
qui ne fe développent parfaitement 
que quand nous n'éprouvons pref- 
qu'aucune fenfation, ne fe feroient ja- 
mais bien développées, nous aurions 
été des êtres bornés à appercevoir 
nous-mêmes , d'une façon confufe, le 
jeu de nos organes. On voit par-là 
l'erreur, &t elle a été aflez générale, 
de tous les phyfologiftes qui ont cru 
que fi nous n'appercevions pas le 
mouvement de notre cœur, c’eit parce 
que lhabitude faifoit que nous n'y 
donnions plus d'attention ; la vraie 
raifon , C’eft que nous n'avons jamais 
dû le fentir, & que fi nous avions 
dû le fentir, nous ne ferions pas ce 
que nous (ones. Quand nous l'ap+ 
percevons, c'eft qu'il y a-autre chofe 


à 
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que le mouvement ordinaire , ou plu- 
tôt, c'eft que cé mouvement augmenté 
ou dérangé produit des effets qui en- 
traînent une fenfation , & cet effet 
rentre dans le plan de la puiffance 
créatrice, qui a voulu que les fenfa- 
tions pénibles , produites par le déran- 
sement des fonétions, fixaflent notre 
attention fur ce dérangement , & nous 
portaffent à en chercher les caufes pour 
pouvoir y remédier. 

$. 267. Avant que de quitter cette 
matiere, je dois ajouter que quoique 
l'irritabilité foit une propriété du muf- 
cle, indépendante du nerf, puifqu'il 
la conferve après que le nerf eft coupé, 
& que quoique le nerf ne foit par rap- 
port au mufcle que le veéteur du fti- 
mulus qui doit le faire contracter , 1l 
eft cependant vraifemblable que le 
nerf entre dans la compofition d’un 
mufcle complétement organifé; qu'ha- 
bituellement il y exerce une petite 
ation par l'efflux continu , mais im- 
perceptible du fluide nerveux, dû à 
fon mouvement progreflif; que cette 
ation eft néceffaire à lPétat de per- 
feétion du mufcle; qu'auffi long tems 
qu'il en jouit, il eft plus propre à 
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toutes fes fonctions ; que fon irrita- 
bilité même en eft en meilleur état ; 
& nous voyons en effet dans les par- 
ties paralyfées , qu'indépendamment de: 
Finaptitude au mouvement, ce muf- 
cle fouffre de la perte de fes nerfs, 
comme nous avons vu qu'il fouffroic 
de la perte de fes vaiffleaux, mais beau 
coup plus tard : l'abord du fans, ce- 
Jui des efprits animaux ne font point 
le mufcls, ne font point fon irritabi- 
lité, mais font néceffaires du plus au 
moins à fon bon état qui ne peut pas 
fe détruire , fans que fes fonétions en. 
fouffrent ; Pun lui apporte la fubf- 
tance qui doi le nourrir & le répa- 
ger ; les autres aident cette nutrition 
& cette réparation. Ce n'eft point 
la féve qui forme l'irritabilité de la 
fenfitive ; mais fi elle manque, l'or- 
ganifation s’altere , & Firritabilité fe: 
perd. 

On voit par tout ce que je viens 
de dire, combien la fenfibilité & Fir- 
sitabilité différent , combien il eft im 
portant de ne pas les confondre, & 
combien on doit être en garde contre 
Verreur , encore trop commune de 
es prencre fouvent lune pour lau- 


pes NERrRrSs 209 
tre; pour la prévenir, je vais rap 
peller fommaireiment leurs différences. 
5°, Les nerfs ne font point irritables, 
aucun ftimulus ne les force à fe rac- 
courcir; 2° Le mufcle conferve toute 
fon irritabilité, quand on a coupé le 
nerf qui s'y diftribue ; 3°. la fenfbilité 
eft un changement qu'éprouve l'ame 
enfuite d’un changement dans le corps, 
qui lui eft tranfmis par les nerfs: lir- 
ritabilité eft un raccourciflement du 
mufcle que lame ne fent pas ; qui 
eft- ce en effet qui a jamais éprouvé 
une fenfation en fanté par la contrac. 
tion de fes mufcles, & dans les ant- 
maux quand on a coupé le nerf? on 
peut mettre en jeu lirritabilité muf- 
culaire par tous les ftimulus les plus 
âcres ;, fans que l’ame le fente, Elle a 
lieu dans des animaux qui n'ont point 
de cerveau ;.4°. la fenfibilité finit avec 
Ja:vie, quelquefois avant ; lirritabilité 
dure après la mort, peut fubffter dans 
le mufcle féparé du corps, & ne cefle: 
totalement que quand florganifatiom 
eft altérée ; on peut même croire que 
fi les dérangemens qui furvieanens dans 
cette organifation éroient fort fimples , 
& de nature à pouvoir être rétabli 
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après un long terme par quelques fe: 


cours fimples ,: Pirritabilité & la vie 
pourroient fe rétablir, très-long-tems 
après avoir ceflé. Si dans quelques ani. 
malcules la privation: de l'humidité né. 
ceffaire à l'irritabilité n’occafionne au- 
cure altération eflentielle, cette hu- 
midité rendue au bout d'un trés:long 
terme rendra la vie, parce qu'il n’eft 
arrivé de change ment que fa féche. 
reffe; mais dans les grands animaux, 
il furvient beaucoup. d’altérations tota: 
lement irréparables au bout d’un cer- 
tain tems, & lirritabilité ne fe réta- 
blit pas, parce que fon organe eft dé: 
truit : c'eft la durée de l'irritabilité qui 
fait la ténacité de la vie; s°. les fti- 
mulus de ces propriétés font abfolu- 
ment différens ;, 6°. elles ne font point 
dans la même proportion. Le cœur 
qui eft le plus irritsble des muf- 
cles , n’a qu'une fentibilité très-mé- 
diocre, 

N'eft-ce pas un principe femblable 
à lirritabilité qui fait que certaines 
plantes périflent, dès que le cours de 
la féve fe trouve fufpendu pendant un 
tems très-court , & que d'autres con- 
fervent une aptitude à être révivifiées 
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par la fimple humeëctation , lors même 
qu’elles paroïiffent abfolument féches. 

Je pañle a@uellement à la troifieme 
fonfion des nerfs, celle d'aider à la 
nutrition, 


De [La nutrition. 


6. 268. La nutrition, cette fon@ion 
importante à laquelle Panimal doit fon 
accroiflement & fa confervation, a 
deux parties, lPaflimilation & l'applica- 
tion ; il faut que les alimens que nous 
prenons commencent par s'animalifer, 
_& par sanimalifer conformément à 
chacun des individus qui en fait ufage; 
le gramen ne s’animalife pas dans le 
cheval comme dans le bœuf, ni le 
pain dans l'homme comme dans Île 
chien (e) : après avoir pris ce carac- 


(e) On voit que parlant ici de la nutrition 
en général, je n’envifagerai comme alimens 
que les végétaux, & alors cette propofition, 
il faut que les alimens commencent par sant- 
malifer , eft généralement vraie ; mais pour 
les animaux carnafhers qui vivent de nouï= 
ritures animales , cette premiere partie de ta 
gutrition eft en partie faite ; les alimens tirés 
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tere de reflemblance avec les humeurs 
de l'animal , auquel ils font deftinés, 
ils deviennent partie de cet animal, 


des animaux font déjà animahfés en général, 
mais ils ne font pas animalifés pour te! où 
tel animal, &c les particules de la chair d'un 
mouton ne peuvent devenir partie du loup 
qui le dévore, qu'après avoir fubi de nou- 
velles métamorphofes , beaucoup moindres 
il eft vrai, que celles qu'auroient fubi les 
alimens dont il s’eft nourri , fi le loup les 
eût pris immédiatement, puifque le poumon 
a déjà fait une grande partie de lPouvrage ; 
mais les métamorpholes qui reftent à faire 
font cependant aflez confidérables encore pour 
exiger de bons organes. Si l’on vouloit traiter 
la nutrition d’une maniere compléte , il fau- 
droit commencer à l'envifager dans les végé- 
taux, qui paroiflent être l'agent dont la na- 
ture s’eft fervie, pour adapter à la nature des 
animaux des particules minérales, qui par 
elles-mêmes y étoient ineptes , & pour lui 
téadapter d’autres particules, qui après avoir 
fervi à cet ufage en étoient devenues inca- 
pables ; peut-être que certains animaux ne 
font deftinés qu’à faire cette préparation pour 
autres ; peut-être que la terre eft le feul 
autnitif, moyennant qu'elle foit alliée à une 
certaine portion d’eau , d'air & de feu ; mais 
peu d'animaux favent fe nourrir immédiate- 
ment de terre brute ; la fonftion des plantes 
eft de la préparer pour un très -grand non 
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& c'eft cette feconde partie de la nu- 
trition que lon appelke proprement 
nutrition ; la premiere eft prefqu’en- 
tiérement ce que l'on appelle digef- 
tion. Je ne dois point entrer dans les 
détails de ces deux belles opérations. 
de la nature; il me fufñit de faire voir 


bre ; quelques-uns de ceux-ci ta préparent pour 
d'autres ; la terre ne peut nourrir la fourmi 
qu'elle n'ait été grain , & le grain ne peut 
nourrir le fourmillon qu'il n'ait été fourmi, 
Ces mêmes vépétaux ont la faculté de re- 
donner aux particules putrides & incapables. 
de nourrir plus long-tems , une altération 
qui les rend de nouveau propres à cette 1m 
portante fonttion ; peut-être que quelques. 
animaux ont une vertu femblable. Une fuite: 
d’obfervations fur la nutrition des plantes & 
fur celle des petits animaux , répandroit le 
plus grand jour fur ces conjeftures & fur 
lhiftoire de la Autrition ; & elle démontre- 
roit peut-être aux plus incrédules que les mo- 
lécules organiques vivantes font ua être de rai- 
fon , & que c'eft l'organifation des plantes .. 
qui eft le fecret que la nature emploie pour 
adapter & réadapter toutes les molécules élé- 
mentaires à Jufage des êtres vivans. La cor- 
ruption fépare les élémens , l’eau , la terre, 
Pair & le feu ; lafflemblage qui en étoit com 
pofé meurt; les végétaux le réintégrent , il 
sevient à la vie, 
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que les nerfs y ont beaucoup de part, 
& qu'ils y concourent dans plufieurs 
endroits, & vrailemblablement de plu- 
fieurs façons. 

6. 260. L’eftomac eft l'organe qui a 
le plus de part à la digeftion, que l'on 
doit regarder comme la premiere opé- 
ration de la nutrition; & la quantité 
de nerfs qui fe diftribuent dans ce vif- 
cere fufliroit pour prouver que les nerfs 
font très-néceflaires à cette fonétion, 
On en retrouve auffi beaucoup dans les 
inteftins , quoique moins que dans l’ef- 
tomac ; & comme ce qui s’exerce à 
l'ordinaire d'aétion mufculaire dans ces 
parties, eft principalement dû au fti- 
mulus des alimens, ou des humeurs 
qui y afiluent, qu’elle eft à l'ordinaire 
indépendante du flimulus des nerfs, 
on voit évidemment que c'eft pour un 
autre ufage que celui de Paétion muf- 
‘culaire qu'il s'y trouve une fi grande 
quantité de nerfs ; fi leffomac en à 
plus que le diaphragme , c’eft fans 
doute pour que les efprits animaux y 
“agifflent comme fluide, autant que com. 
me ftimulus, & fi l'en fe rappelle les 
expériences rapportées plus haut furdes 
ligatures des nerfs de leflomac , qui 
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ont occafionné la pourriture de tout ce 
qui y étoit renfermé , on comprendra 
aifément combien l’aion des nerfs eft 
importante à cette fonction ; on ne 
peut pas, il eft vrai, efpérer de dé- 
montrer en quoi elle confifte , mais on 
peut conjeéturer avec aflez de vraifem- 
blance qu’elle fert de trois façons. 1°. 
En fe mêlant aux alimens, & à ce ti- 
tre, on pourroit placer les efprits ani- 
maux parmi les liqueurs digeflivess; 2°. 
en favotifant lation mufculaire ; 3°. 
en aidant les fécrétions qui fe font dans 
cet organe. 

$. 270. Le mélange des efprits ani- 


maux aux fucs digeftifs, eft préfumé 


d'après cette quantité de nerfs qui s’é- 


panouiffent dans leftomae, & qui le 


rendent fi fenfible. Il ne faut point pen- 
fer qu'ils sy épanchent tout-à-coup, 
au gré de la volonté comme daus le 
mufcle ; j'ai déjà dit, que la volonté ne 
leur commandoit point ; mais par une 
fuite de ce mouvement progreffif que 
l'on ne peut pas refufer de reconnoître 
dans tous les nerfs, & qui ici eft aidé 
par le mouvement continuel, propre à 
l'eftomac, par celui que lui imprime 
continuellement le diaphragme , par 
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l'irritation douce, mais continuée , que 


Jes alimens y produifent ; c'eft cette 


titillation qui fait que les extrémités des 
nerfs fe vuident avec plus de facilité, 
& l'effet de ce mélange eft peut-être 
1°, d'aider à flimuler un peu mieux les 
fibres mufculaires, dont ils font le fti- 
mulus le plus efficace ; 2°. de donner 
aux alimens par leur mêlange un com- 
mencement de cette animalifation , ou 
générale, ou particuliere, qui leur eft 
fi néceflaire : & je vois que cette der- 
niere idée a vraifemblablement été celle 
de M. Boerhaave , puifqu’on la trouve 
dans fes préleçons (f), & qu'elle eft 
répétée À détaillée dans les commen: 
taires fur fes inttituts , par Heymann, 
qui a été un de fes derniers auditeurs, 
Un des ufages des nerfs de l'eftomac, 
dit-il, c'eft que le fluide nerveux, la 
plus animalifée de nos humeurs, donne 
ce caraétere aux alimens (g), & dans 
un autre endroit il établit que les nerfs, 
en aflez grand nombre, qui vont au 
pancréas, partie qui n’eft point muf- 


Cf) T. 1. p. 306. 
Cg) Si 86. n 4. t. 3. p. 269 


DES NERFS. 307 


culaire & peu fentante , font deftinés 
fans doute à donner au fuc pancréati- 
que , ce caractere d'humeur humaine 
qu’il portera au chyle (4). Si l'on fait 
attention à ce que j'ai dit plus haut, 
de l'effet de l'a@ion habituelle des nerfs 
fur les mufcles, on fentira aifément 
que dans un vifcere auffi mufculeux 
que l’effomac, fi les nerfs manquent 
ou font dérangés , les fonctions doivent 
beaucoup fouffrir; ainfi à ce fecond 
titre, l’influence des nerfs fur la digef- 
tion doit être très-confidérable ; & if 
faut rappeller ici une obfervation im- 
portante de Vieuflens, c'eft que com- 
me le nombre des ramifcations de Îa 
huitieme paire & de lintercofiole va- 
rient beaucoup , il y a des perfonnes 
chez qui tous Les organes auxquels elles 


(Ch) Non incredibile eff fpiritum nervo/ume 
ditum fucco- pancreatico imprimere caratlerers 
humanum ; quâ de causäâ facultate aliena in. 
inquilina immutandi præditi efle obfervantur. 
Ibid. &. 100. t. 3. p. 497. Sylvius , mort 
Profeffeur à Leide en 1669, avoit déjà donné* 
pour cinquieme ufage aux efprits animaux ,, 
d'opérer plufieurs changemens dans Les li- 
queurs auxquelles ils fe mélent. Silvii , oper, 
Qunias | 
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fe diftribuent, en ont plus que d’autres, 
ce qui doit faire une grande différence 
dans leurs forces, & par-là même dans 
la régularité & la conftance de leurs 
fonctions (i). | 

Comme la digeftion dépend en 
grande partie des humeurs gaftriques 
qui y abordent, & que de quelque 
façon que s'en fafle la fécrétion, foit 
par la fimple exhalation des vaiffleaux 
artériels, foit par le moyen des glan- 
des, les nerfs ont beaucoup d'influence 
fur cette fécrétion , leur léfion in- 
-fluera fur la nutrition à ce troifieme 
titre. 

On comprend par tout ce que je 
viens de dire , pourquoi fi les nerfs 
font paralyfés , les digeftions ne fe font 
plus ; pourquoi le chagrin, & les fortes 
contentions de larme qui diminuent 
l’aétion des nerfs nuifent fi fort à la 
digeftion; pourquoi dans le tems de 
la digeftion, qui emploie beaucoup 
d’efprits animaux , il eft bon de ne 
point s'appliquer de ne pas s'exercer 
fortement; quelquefois même il eft 


RARE 


(i) L. 3. p. 180. 
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utile de dormir, quoique dans d’au- 
tres cas, & fur-tout pour les perfon- 
nes qui ont beaucoup de fang, ce foit 
une pratique dangereufe ; enfin on 
comprend comment l'aétion de l’ef- 
tomac fur les alimens étant fi fort 
afoiblie par la ligature du nerf, les 
alimens, au lieu d’y fubir les chan-. 
gemens que cette action lui imprime, . 
êt qui eft fi différente de la putréfac- 
tion ; n'ont dû que s'y pourrir, com- 
me dans un endroit fort chaud & fort. 
humide. 

Si la putréfa@ion eft plus confidé- 
rable dans les plaies après la ligature 
du nerf, c'eft fans douté encore par 
la même raifon ; ces fluides épanchés 
dans un lieu chaud & humide , qui. 
n'éprouvent plus l'aétion des nerfs, 
font plutôt déterminés à la putréfac- 
tion ; peut - être auffi que cette plus 
grande quantité de pus vient de ce 
que lation des vaifleaux abforbans 
_étant aMoiblie , ils ont moins repompé. 
de liquide. 

$. 271. Tout ce que j'ai dit de l'ef- 
tomac eft vrai des inteftins, & l’eft 
auf des vaifleaux chyleux & fanguins, 
dans lefquels le chyle pañle au fortir 
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des inteftins ; par-tout il trouve des 
nerfs, par tout ces nerfs aident à l'ac- 
tion des vaifleaux , & comme c’eft en 
grande partie à cette ation qu'il faut 
attribuer la derniere partie de la nutri- 
tion, la parfaite affimilation & l'appli- 
cation, il eft aifé de comprendre com- 
ment cette partie fouffre par l’affoiblif- 
fement de l’ation des nerfs. Une fe- 
conde caufe d'affoiblifflement ou de di- 
minution d’ation dans ces vailleaux, 
c’eft que les nerfs n'y verfent plus cette 
pêtite portion d'efprits animaux, qui 
S'exhalent par-tout où les nerfs s'ou- 
vrent, & quirend les humeurs plus ir- 
itantes, en même-tems que les anima- 
hifant davantage de l’animalité indivi- 
dueile , elle les rend plus propres à 
être appliquées. Enfin, la ceffation de 
l'exercice mufculaire qui ceffe avec 
J'adion des nerfs, & qui eft un des 
prands agents de la nutrition, eft une 
caufe d'atraphie dans les membres pa- 
ralyfés (£). Voilà fans doute pourquoi, 


(E) C'eft à ce défaut d'aion fur les vaif- 
feaux qu'il faut attribuer la diminution con- 
fidérable de chaleur, que l'on remarque prefs 
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par tout où les nerfs font léfés, la 
putrition manque, les mufcles fe flé- 
trillent, les parties s'atrophient & entin 
fe defféchent, comme on le verra dans 
la partie pratique de cet ouvrage ; 
auffi M. Monro a déjà très bien dit, 
que la paralylie & l'atrophie qui or- 
dinairement s'accompagnent récipro- 
quement , prouvent que la nutrition, 
le fentinent & le mouvement dépene 
dent ordinairement de la même cau- 


que toujours fur les membres paralytiques, & 
même laftoiblifiement fenfible du pouls dans 
le. arteres. Dans les animaux à fang froid, 
chez lefquels Pirritabilité eft beaucoup plus 
forte , & l'action des nerfs moins importante, 
cet affoibliflement dans l’aétion des vaifleaux 

ar la léfion des nerfs, eft beaucoup moins 
fenfible. M. Monro le fils, ayant fait une 
fuite d'expériences très-ingénicufes , pour ob- 
ferver la différente façon d'agir des remedes 
fur les nerfs ou fur les vaifleaux , a vu qu’en 
coupant les nerfs qui vont aux jambes de der. 
riere d'une grenouille, on lui faifoit perdre fur : 
le champ le mouvement & la fenfbilité, mais 
que l’action des vailleaux fe foutenoit fans af. 
foibliffement pendant plufieurs mois. ÆEfJais 
and, obferv. ph;/fical and litterary, t. 3. p. 296. 
ce qui n’arriveroit fürement pas chez un ani- 
mal à fang chaud, 
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fe (7), & je fuis perfuadé que c’eft 
pour n'avoir pas vu que l’atrophie dé- 
pend ordinairement de la léfion des 
nerfs , que les médecins ont fi rarement : 
réufi à la guérir, quand elle eft par- 
venue à un certain point. Si la nutrition 
eft plus prompte dans l'enfant , une des 
raifons car il y en a plufieurs, c’eft 
que les nerfs font plus confidérables à 
cet âge, proportion gardée; & à me- 
fure que cette proportion diminue, la 
promptitude de la nutrition s'arrête. 
Mais peut-on dire que les efprits ani- 
maux foient le fuc alimentaire qui 
opere la réparation des parties per- 
dues ? Cette idée adoptée par plufieurs 
Phyfologiftes eft abfolument erronée, 
comme on l’a très-bien démontré (m); 
ce n'eft pas un fluide auffi fubtil, 
qui eft le dernier travail de la ma- 


(1) On nerves. &. 6s. &c. 

(m) Elem. Phyfol. L 10. fe&. 8. &. 30. t, 
4 p. 404 On voit dans une note de M. Haller, 
qu'une favante Italienne, Olive Sambuco, avoit : 
écrit un ouvrage dans lequel elle préfentoit 
l'homme comme un arbre, qui avoit fes ra-* 
cines dans le cerveau d'où il tiroit fes fucs nour- 
riCIers, Sy 


chine 


DES NERFSs. 313 
chine humaine , qui fert à en réparer 
les parties ; la nutrition s’opere par des 
parties beaucoup plus vifqueufes , & 
moins élaborées ( 7 ) ; ainfi les efprits 
“animaux fervent à la nutrition comme 
agents, & non point comme matiere ; 
s'ils rentrent dans la compofñtion des 
parties , ils n’en font qu'une bien petite 
portion, mais qui fans doute doir con- 
tribuer à leur donner beaucoup de for- 
ce. M. Haller penfe que c’eft par certe 
raifon que les mufcles fort exercés de- 
viennent plus forts (o). Cette idée in- 
génieufe eft vraifemblable ; mais cette 
. caufe n’eft pas la feule , & l'aduna- 
tion plus forte des molécules , fuite 


(n) C'eft fans doute pour remédier à cette 
difficulté , que Vieuflens , [. 1. ch. 1e. @ 18, 
avoit compofé le fuc nerveux de deux parties, 
: lune plus épaifle qui étoit une férofité dé- 

pouillée , & qu'il appelloit fuc nerveux nour- 

ricier , l’autre féche , invifible , éthérée , en- 
_ gagée dans la premiere , & quil appelle les 
- vrais efprits animaux, 

(o ) Supplément à PEncyclopédie. art, muf- 
cle. VIEUSSENS avoit - il eu une idée fem- 
blable , en difant que les nerfs agiflent , 
en augmentant l'élafticité du mufcle qui fe 
gontracte £. 


Tome IL, (@) 
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péceffaire de la preffion qui a toujours 
Jieu dans la contraction, eft fürement 
bien plus efficace. Il eft vraifemblable 
que l’aétion des nerfs fur les mufcles ne 
fe borne pas aux effets que je viens d’in- 
diquer , & quand on s'occupe atten-. 
tivement des phénomenes qu'offre la- 
nimal fain , & fur-tout de ceux que: 
l'on obferve dans les maladies , il eff: 
impofñlible de fe refufer à penfer qu'une: 
multitude de maladies aiguës , fiévreu- 
fes, douloureufes , ne dépendent que: 
de lation des nerfs fur les fibres muf-. 
culaires, foit dans les mufcles propre. 
ment dits , foit dans les vaiffleaux ,. 
afoiblie , augmentée, ou variée ; &. 
quoique l'examen de cette influence: 
ne fût pas abfolument étrangerici, ce-. 
pendant comme fes effets produifent: 
des maladies qui ont des caraéteres: 
fort différens de celles que l'on eft en: 
ufage d’appeller maux de nerfs , cette: 
recherche doit être renvoyée ou à lai 
pathologie générale , ou à la patho-. 
logie de chacune de ces maladies. Je: 
pale à la derniere fonétion des nerfs, 
qui eft de concourir aux fécrétions. 
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4 Des fécrétions. 


$, 272. Le méchanifme encore trop 
obfcur des fécrétions n’eft point du 
reflort de cet ouvrage , mais je dois 
prouver l'influence des nerfs fur cette 
importante fonétion ; cette influence eft 
la fource d'une multitude de phéno- 


menes dans les maux de nerfs, quife- 


yoient abfolument inintelligibles, fi on ne 
Ja connoïfloit pas , À j'ai vu plufieurs 
exemples d'erreurs funeftes dans le trai. 
tement , qui ne venoient que de ce 
qu'on l'avoit méconnue. Je n'entends 
pas ici par fécrétion feulement l'office 
des glandes , mais aufli cette fépara- 
tion , la plus abondante de toutes, qui 
fe fair par [a peau, connue fous le 
nom de traufpiration cutanée , & qui 
fe fait aflurément fans aucun appareil 
Lio ; l'action des nerfs fur cette 
évacuation eft évident , puifque l'on a 
remarqué , à différentes reprifes , qu’une 
violente affection de l'ame pouvoit l'ar- 
rêter tout-à coup ; la peau, de douce 
& moite , devient tout-à-coup féche, 
rude , & le fpafme.fermant cette iflue 
aux férolités , il s'en fair tout-à-coup 


O 2 


so ré urlttsuié éut 
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un reflux fur les reins dont les cou- 
loirs aufi refferrés , mais moins com- 
plétement, ne laïffent pafler que la par- 
tie la plus aqueufe ; j'ai même vu que 
prefque généralement chez les perfon- 
nes fujettes aux maux de nerfs , cette 
évacuation fe fait mal, & leur peau cft 
prefque habituellement plus féche 
qu'elle ne devroit l'être. Ce n'eft point 
fur les glandes que les nerfs agiffent 
dans cecas , mais c'eft fur les petites 
arteres exhalantes ; & cette aétion , 
comme je l'ai déjà dit , s’opere vrai- 
femblablement par la conftriétion des 
fibres mufculaires que l’on a droit d'y 
fuppofer ; comme la joie & le plaifir 
augmentent fans doute la tranfpira- 
tion , en augmentant l’action des vaif 
feaux. | 
Mais l’a@ion des paffions ferre éga-: 
lement les couloirs proprement glan.. 
duleux ; on n’en voit que trop d'exem- 
ples après le chagrin ou la frayeur, 
qui arrêtent quelquefois fur le champ: 
le flux de la bile & procurent la jau-. 
_nifle ; & en général l'influence des 
nerfs fur les couloirs & fur les glan- 
des , peut occalionner un grand nombre 


d'obftruétions, : 
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Le fpafme ferre quelquefois pendant 
plufieurs jours totalement les reins , & 
il ne fe fépare pas une goutte d'urine. 
M. Van Swieten a vu un skirre au fein, 
être la fuite , immédiate d’une frayeur 
fubite , & cet effet ne pouvoit être pro- 
 duit que par le fpafme des glandes. 
On voit donc évidemment par tous ces 
faits que les nerfs ont une ation fur les 
glandes ; mais quelle eft la caufe de 
cette action ? C’eft ce qu’on ne ‘pourra 
vraifemblablement jamais décider; n’eft: 
ce qu'en agiffant fur les vaiffleaux qui 
vont à la glande & fourniffent à la fécré. 
tion ,ou eft-ce en agiffant fur les parties 
mêmes qui font ee a la glande, &t 
dont la nature n’eit pas encore parfaite 
ment connue ? Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que, fans paroître mufculaire à 
l'œit , elle a fonirritabilité particuliere, 
ë que cette irritabilité eft excitable par 
Paétion des nerfs. M. Haller, qui a été 
fi aitentif à ne pas trop étendre le do- 
maine ée lirritabilité, affirme pofñtive- 
ment celle des glandes (p), &t la prouve: 


(p)Etfi mechanica cultelli aut acûs irrita- 
Lio nullurm confpisuum mot producat non ide . 
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par ün grand nombre de faits quiavoient 
porté des médecins à attribuer toutes 
les fécrétions & leurs différences à l'ac- 
tion des nerfs ; « c'eft aller trop loin , 
» dit-il; mais on ne peut pas douter 
» que l’efficace de la puiffance nerveufe: 
» ne foit très-confidérable ; & il eft mé- 
» me fort à préfumer que , quoique 
» l'anatomie ne nous les découvre point, 
».il faut admettre dans les glandes des 
» mufcles imperceptibles , qui, follici- 
»,tés par une humeur irritante , ferrent. 


Las à 
vw 


à glandulis irritabilis natura abeft, & fére ubi 
que & excretionem & ipfam. Jecretionem præci- 
pla.  Eemphyfh EL 7 Ie Se Gir2, 120 
pds OCL 10e, 4:6.18. 6 prim. Hra 
can, 6. , fur-tout $. 203. 221 223. M'elt-iË 
pas étonnant , après un paflage auf précis ,! 
que: M. Marherr dife pofitivement : omnerx 
vim irritabilen. glandulis Hallerus denegar. Pre 
lééts in PBoerhaav. infhit ad°-$, 242, 't. 2.°p4 
328. & quil s'occrpe à le réfuter ? Cefk 
avec cette attention. & cette exactitude que: 
beaucoup d'ouvrages modernes qui ont de, 
la célébrité font écrits. Pour prouver Faction, 
des nerfs fur les glandes , & M. Marherr 
allegue la rougeur fubite , qui a heu quand. 
on éprouve un léger mouvement de honte à 
mais cette rougeur n'a rien de commun, 
. avec les glandes. 


VY 
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” & relâchent alternativement leurs 
» follicules (4). » 
$':293:: Cette influence des nerfs bn 
les fécrétions | n’eft pas moins fenfible 
fur les excrétions ; & elle opere des 
effets très-marqués. Si les fibres muf- 
culaires des inteftins font dans un-état 
de relâchement ou de contraétion , la 
marche des excrémens eft abfolument 
altérée ; ft le: fphin@ter de l'anus eft 
ferré fpafmodiquement , & cet accis 
dent n’eft pas rare chez les enfans , les 
felles font fupprimées ; fi celui de lzæ 
veifie eft dans le même état , le malade 
tombe tout-à-coup dans une ifchurie, 
& l’on verra , dans le chanitre de la pas 
ralyfie | une ceffarion entiere des fonc= 
tions de la veflie &C des intellins, pro 
duite par les lélions de la moëlle de l'é- 
pine qui détruifent les fonctions des nerfs 
qui en fortent. On me dira peut-être 
que cette influence des nerfs fur les ex= 
crétions v'elt point un genre d'aftio® 
particulisre , que ce n’eft: qu'une fuite 
de leur a@ion fur les fibres mufculai- 
res, & j'en Conviens aifément ; mais 


{q) Ikid. ps 44% 
O 4 
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les excrétions font une fonétion fi im 
portante, fi fréquente , fi différente au 
premier coup-d'œil de l'a&tion mufcu- 
Jaire , qu'il falloit néceffairement au 
moins l'indiquer : d’ailleurs les mufcles 
qui fervent à la régie des excrétions pa- 
roiffent plus fenfbles à l'action nerveufe 
que les autres, & ils éprouvent des ire 
répularités dans le tems que l'on ne peut, 
en remarquer aucune dans l'a&ion des 
autres mufcies ; enfin peut- être que 
toutes les fonctions des nerfs fe rédui- 
fent prefqu'uniquement agir fur la 
fibre mufculaire , qui paroît en eflet 
le grand agent des machines animales ; 
les nerfs lui impriment Jde mouvement , 
& ce mouvement opere tous les au- 
tres ; mais les effets de ces mouvemens 
font variés, & il a fallu néceffairement 
indiquer ces principales variétés , que 
j'ai réduites , comme on la vu , au 
mouvement mufculaire proprement dit, 
à la circulation , à la nutrition, à la (6. 
crétion & aux excrétions, 

L'aûtion des nerfs fur les glandes , 
leûr influence fur les fécrétions &t fur 
les excrétions, ne font donc point 
douteufes , & elles nous ferviront à 
expliquer un grand nombre de faits 
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pratiques, à découvrir la caufe de plu- 
fieurs maladies & à faifir les indica- 
tions qu'elles nous préfentent. Ce fera 
un objet effentiel de la partie pratique 
de cet ouvrage , quieneft la principa- 
Je , celle qui a été mon premier objet, 
& à laquelle celle-ci ne fert que d’in- 
troduction , introduétion plus longue, 
ileftvrai , que je ne l’avois prévu d’a- 
bord , mais à laquelle en la relifant at. 
tentivement , je n'ai cependant trouvé 
aucun retranchement à faire, puifqu'ik 
n'y a aucun article qui ne m'ait paru 
propre à répandre du jour fur la partie 
fuivante dont je vais m'occuper , en 
commençant par les maladies particu- 
lieres au corps même du nerf , & aux 
efprits animaux, 


. Fin de la feconde Partie, 
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TROISIEME PARTIE. 


Pathologie , & Pratique générale des 
maux de nerfs. 


CHAPITRE SEPTIEME. 
Des maladies des nerfs même (a). 
HR TTELE L 


Différentes opinions fur les maladies des 


nerfs. 


$. . QUand on traite des maladies 
du cœur ; de l'effomac, des reins, de 
Ja matrice , on eft d'abord entendu, 
on fait que l'on traite des maladies 
qui ont leur fiege dans ces parties , 


Li 


(a) €e titre fait le fujet de toute la pre- 
_miere partie de l'ouvrage de M. Boerhaave ; 
mais c'eft que fous ce titre , comme je lai. 
déjà dit dans le premier chapitre , ce grand. 


médecin renfermoit toutes les maladies des, 
folides, 


A 


Des NEerrs. LE 
- qui alterent leurs fon@ions ;: & la léfion 
de ces fonétions eft la preuve de l'exif= 
tence de ces maladies, En parlant des 
. maux de nerfs, il n'eft pas auf aifé 
de fe faire entendre ; parce que les nerfg. 
n'ayant pas des fonétions évidentes pour 
nous , mais n'étant que des agents qui 
déterminent l'action d'autres parties 
c'eft dans l’action d'autres parties, c’eft 
_ dans Paétion de ces dernieres qu'il faut 
voir celle des nerfs ,. c'eft par la léfiom 
des fonétions des unes qu'il faut deviner 
les maladies des autres, que Galien 
défini les mouvemens dépravés des or 
ganes qui éprouvent Îles mouvemens 
fains (b) Les nerfs font les cordes Ca= 
chées, qui, dans une fale de fe@a 
cle, font jouer les machines que Pom 
nous préfente ; quand. ces machines 
+ jouent mal , nous jugeons que les cor 
des font dérangées , & nous cherchons 
‘quel peut être ce dérangemenr. 
et enfant a des coavulfions , jæ 
me vois point fes nerfs, & quand jeæ 
des verrois , ils me paroîtroient peut 


(b) De Tremore , ch. 2. Char, & 72 
Po ZOO. 
x 96 


\ 
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être très-fains ; mais je vois des mous 
vemens très-violens dans les mufcles , 
j'appelle cependant fa maladie une 
maladie de nerfs, & cette maladie eft: 
Ja léfion de l'opération qui fe pafle entre: 
les nerfs & les mufcles ; je rapporte: 
donc fa maladie à la partie dont les: 
fonétions me paroiflent les plus im 
portantes, & c'eft ainfi qu'il faur con- 
cevoir les maux de nerfs; puifqu’à par- 
ler exaétement , la paralyüie & Îles 
convulfions feroient des maladies des 
mufcles. Organes effentiels dans plu« 
fieurs fon@ions importantes que ai aff 
gné plus haut , on met fous leur nom 
les défordres que ces fonétions éprou: 
vent, quoique fouvent ils ne dépenden: 
point d’eux , mais d'autres caufes qu'i 
faudra diftinguer ; telles fur-tout que 
l'irritabilité dont l'aétion eft continuel: 
lement combinée avec celle des nerfs 
ils ont cependant leurs maladies pro: 
pres & particulieres , ce font celles qu 
j’examinerai dans ce chapitre ; mai 
malheureufement , par cela mème qu 
les nerfs , quoique parties principale 
dans la plupart des fonctions , n'on 
point une aétion qui puiffe tomber fou 
nos fens , & que leurs léfions mêm 
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fe perdent le plus fouvent dans la pe- 
titeffe des parties intéreflées , nous ne 
pouvons prefque juger de la plupart de 
leurs maladies propres , que par ana- 
logie ; il eft vrai qu'une analogie fage 
équivaut à une démonftration. 

6. 2. M. Hofman, à qui l’on doit ce- 
pendant plufieurs belles obfervations, 
& plufieurs confeils très inréreffans fur 
les maux de nerfs, dont j'aurai occa- 
fion de faire ufage dans cet ouvrage , 
avoit , comme je l'ai dejà remarqué ail- 
leurs , beaucoup trop étendu les mala- 
dies du genre nerveux, par lequel il en- 
tendoit toutes les membranes du cerps, 
même, les membranes vafculaires ;: & 
par foibleffe des nerfs , il défignoit cette 
difpofition des dernieres fibrilles , qui 
fait que trop peu cohérentes entr’elles, 
elles ne réfiftent point affez aux impref. 
fions qu’elles reçoivent (c). On voit 


{c) Ergd nervofi generis debilitas niñil aliud 
ef quam en ommium nervearum , membrane- 
cearum ac vafculofarum partium in toto corpore 
firutlura , quä ex cauf& leviflimä in præter- 
naturalem agi poffunt motionem. De affect. 
fpafms hypocond, inveter, $. $. Opera omnia, 
t. 7. p. 216 
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gue cette idée ; qui tient au mêémé 
fyflême de Wepfer , adopré par M: 
M. Boerhaave , eft abfolument erro- 
né . &t meneroit à traiter des maladies 
les plus étrangeres aux nerfs , de celles. 
des feules parties fur lefquelles les nerfs. 
mexercent peur: être que la. plus petite 
action , & où. ils ne fe trouvent que 
parce qu'il en faut pour la nutrition & 
Paion des vaifleaux ; ce feroit ra- 
mener l'erreur des anciens , qui con: 
fondoient fous le nom. des nerfs , les. 
tendons , les membranes & les liga- 
mens ; au lieu que par-tout je bornes. 
rai l'idée du [yfème nerveux à ja dé 
finition que j'en ai donnée dans la pré- 
face, c'eft-à-dire au cerveau , au cer- 
velet, &la moëlle épiniere , 8 aux nerfs. 
proprement dits. 

Toutes ces parties font ARS 
de vailleaux contenants, & de liqueurs. 
contenues , de folides & de fluides ;. 

elles SE au néceilairement fus 
jettes aux maladies des folides , à 
celles des fluides , & à celles qui ré. 
fultent de l'aétion des uns fur les au 
tres ; les canaux peuvent être tro:» 
ns, ou trop foibles | rrap dilatés,, 
@u trop reflerrés ; les fluides peuvens 


- 
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être en trop grande , ou en trop pes 
tite quantité ; trop vifqueux ou trop: 
diflouts , trop âcres , ou trop peu ff 
mulans , & chacune de ces caufes 
produira des effets différens, dont je 
reparlerai plus bas. Les vérités fimples: 
& qui fe préfentent naturellement ont 
été trop peu vues ou mal vues ,. 6 
H paroît que la plupart des mééecins. 
qui fe font occupés de ces matieres,, 
n’ont voulu reconnoître qu'une caufe 
de dérangement. M. Cheyne & M. 
Kloeckof ont prefque tout rapporté: 
au relâchement, M. W. Smitt , lun. 
des derniers médecins anglois qui ait 
écrit fur les maux de nerfs ( d) , ne: 
reconnoît non plus d'autres caufes que: 
le relâchement, & adopte entiérement 
les idées de M. Cheyne. M. Pome |. 
& ceux qui ont penfé comme lui 
n'ont vu que de la roideur & de la. 
féchereffe, qui n’exifte , dit M. Lieu 
taud, que très-rarement_(e); M. M. 
Boerhaave & Whyit ont aufi en gé- 


(d}) À Differtation upon the nerves.. 8°. 
Lond 1768. 


Cæ) Tom. 2. pi 163 
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néral plus vu les maladies de nerf 
qui tiennent au relâchement, que cet- 
les qui dépendent dos vices RARES 
M. Lorry a très-bien vu les deux cau- 
fes oppofées, mais il n’entroit pas dans 
dans fon plan de s'occuper d'une énu- 
mération exate des caufes qui peu- 
vent influer fur l'aftion même des nerfs; 
&x Allen eft proprement le premier qui 
ait indiqué due la différence des 
caules & des Are l’effentiel du 
traitement , dit.il, c'eft de connoître fi. 
le fang eft trop ne Où trop élaftique 
(f) : : il indique fort bien les fymprôme 
qui Res l'un & l'autre de ce 
états , & il fait connoître Les us 
efpeces de cures oppofées., mais il fe 
trompe dans l'application. | 
6. 3. Cheyne eft pofitif : depuis le 
bâillement , ou la pandiculation , dit- 
il ,qui eft le plus léger de tous les 
maux de nerfs , jufques à l'aponlexie 
qui en eft le plus fâcheux , tous ne 
paroiffent que les différens degrés d'une 
feule & même maladie , qui eft la 
foibleffe , le relâchement, & le man- 


(F) Synopfis , 6, 404. 
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que d'élafticité des parties folides ( g}. 
IF fait après cela une obfervation à 
laquelle beaucoup ‘de médecins n’ont 
pas fait aflez d'attention, mais qui en 
mérite beaucoup , parce qu'elle eft 
bien vraie ; c'eft qu'il eft bien rare , 
que l’âcreté des humeurs ne fe joigne 


pas au vice des folides ; il diftingue 


enfuite trois claffes de maux de nerfs. 
1°. Ceux dans lefquels le principal 
fymptôme eft la diminution de la fa. 
culté de fentir , depuis la ftupeur 
jufques à l'apoplexie ; 2°, ceux qui 
confiftent dans l’affoibliflement ou la 
perte totale des mouvemens volontai- 
res , depuis le plus léger tremblement 
jufques à la paralyfie ; 3°. ceux qui 
confiftent dans le fpafme ou la con- 
vulfion. 

M. Kloeckof , dans un excellent 
ouvrage fur les maladies de lefprit (h), 


(g) Cheyne , de fibra. &. 7. 

(a) De morbis animi ex infirmato. tenore 
medulæ cerebri, 8°. Utrech, 1753. Il appelle 
affoibliflement ce dégré de force dans la fi- 
bre , qui eft au-deflous de celui qu'elle devroit 
avoir relativement à l’âge, aux fexes , & 
aux autres circonftances, p. 14. 


| 
| 
| 
| 
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qui dépendent de l'afforbliffement du cer- 
veau, établit auf que c'eft à cet af- 
foibliffement que l'on doit les maladies 
des nerfs. Les effots prochains , dit il, 
de cet affbibliffement , font une trop 
facile flexion des fibres , qui fair qu'elles 
cédent trop à l'imprefion , & quelque- 
fois en font alrérées ; leur dlatatiow 
trop ailée , d'où il réfulte qu’elles ads 
Metrent trop de fluide , & un fluide 
mal élaboré (2) ; trop de facilité à 
être comprimées , ou à s'affaifler fur 
elles mêmes , ce qui fait qu'elles ne 
reçoivent point, Ou ne reçoivent qu'en 
partie Îles liqueurs qu’elles devroient 
tranfmettre ; leur trop foible aétion 
fur les liquides , ce qui fait qu'ils s’a- 
maflent & croupifent ; leur trop 
ou trop peu. d'attitude à recevoir à 


A TT TS SU Est M 
\ 

(5 ÿYM, Lobb ; en parlant de l’afion des. 
nerfs dans fon traité des fievres , [ rational 
metod of curing feVers &. 141. | établit que. 
Je trop grand diamètre des tuyaux nerveux, 
occañionne des: foiblefles , des. défaillances, 
& toutes fortes À nan hyflériques, & ner- 
veux , & il fe plaint de ce que l’on n’a pas. 
donné ailez d'attention aux effets de cette: 
trop grande dilatation ou conftriétion, 
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à rendre le mouvement. Je ne détail 
lerai ni examinerai ces différentes di- 
vilions ; mais j'ajouterai une autre ob- 
fervation de M. Kloeckof , qui confir- 
me ce que M. Cheyne dit de la pof 
fibilité qu'il y a que les humeurs 
foient viciées , c’eft que les vices des. 
liqueurs léparées du fang , quoiqu'el- 
les échappent à nos fans , doivent 
cependant être femblables à ceux d& 
fang dont elles font féparées ( &) ; 
l'on peut regarder cette vérité comme 
un théoreme qui nous fournira de con-. 
noiflances füres dans la fuite de cette: 
partie. 

6. 4. M. Pome trouvant bien peu 
de chofes véritablement farisfaifantes 
fur fes maux de nerfs , voyant que 
Fincertitude far leur cara@tere & leur 


caufe , rendoit l'effér des trairemens 
. - incertains , ayant trouvé des. 
malades chez lefquels l'indication des 


remedes relâchans & adouciffans étroit 
ARE Er & ayant fair. à Faide de 
cette méthode les cures les plus belles, 
ik conclut avec raifon que là où iles 


(x) Cheyne , de fibr4, & 7 


\ 
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relâchans réufifloient , ils n'y avoit 
pas relâchement , mais un vice oppofé. 
Tout eft exa@ jufques là ; mais rap-: 
pellant un très-ancien fyftême (7), qui 
Jui paroiffoit juftifié par ce qu’il voyoit, 
il crut qu'il n’y a de maux de nerfs que 
ceux qui font produits par la fécherelfe, 
Ja roideur , la tenfion , le racornifle- 
ment; c'eft nier une chofe , parce 
qu’on ne l’a pas vue , & cette conclu- 
fion eft vicieufe , en ce qu’elle exclut 
tout un genre de caufes de maux de 
nerfs , & nie les obfervations les mieux 
atreftées des maladies de nerfs, traitées 
par de trés-grands médecins, & guéries 
par des méthodes entiérement oppo- 
fées à la fienne ; il réfulte néceffaire- 
nent de-là, qu'en fuivant uniquement 
fon fyflême , on clafleroit dans les ma- 
ladies byftériques des maladies qui en 
font totalement indépendantes (#7). Ce 


(1) Gallien , de loc. afeQ@. LE 3. ch. o, 
Chart. t. 7. p. 438. a déjà rejetté cetteidée, 
que les membranes & les nerfs fe féchent com- 
me un parchemin. 

- (m) Onentrouve , fi je ne me trompe., 
des exemples dans les articles , flux hémor- 
shoidal , jauniffe hypocendriaque. Lui-même 
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æ<toit point un inconvénient pour 
l'auteur qui a trop de génie & de 
lumieres , & qui eft trop obferva- 
teur , pour n'avoir pas fçu fe con- 
duire en pratique indépendamment de 
tout fyflême ; mais ce feroit un in- 
convénient pour d'autres, & il eft très- 
important d'apprécier exactement cha- 
que caufe , & de n’en exclure au- 
cune. 

L'ouvrage de M. Pome , très-bien 
fait & rempli de très-belles obferva- 
tions, a fait époque en médecine, & 
l'on aura toujours à cet habile méde- 
cin , l'obligation d'avoir développé 
une caufe très-puifflante de maux de 
nerfs , d'avoir afligné fes caraëteres , 


.…. 


paroïît avoir été hypocondriaque avec matie- 
re , & non pas fimplement vaporeux , puif- 
qu’une diarrhée bilieufe le güéri , pag. 230. 
L'hémiplégie fpafmodique dont il parl: , p, 
2$7 , paroit par les caufes qu'il lui afigne, 
paralyfie d’engorgement & non de fpafme ; 
& p. 365. en afüignant la fyncope comme le 
caractere de lhyftérie ; il la trouve dans la 
femme qu'Hippocrate guérit par de l'eau froi- 
de , c’étoit une femme forte & robufte , qui 
avoit pris un remede trop violent , qui agifloit 
comme un poifon, : 
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d'avoir fait connoître la vraie mé- 
thode du traitement, & d’avoir mon- 
tré jufques à quel point on pouvoit en 
porter la force & la durée; mais il fe- 
Toit fâcheux qu'il perfuadât à quelqu'un, 
que tous les maux de nerfs dépendent 
de leur defféchement & du racorniffe- 
ment des membranes ; & les excellens 
ouvrages de MM. Wbytt , Boerhaave, 
Eorry , qui parurent à-peu près dans 
l2 même tems que celui de M. Pome, 
& qui ont bien affigné les autres cad 
fes, & décrit les traitemens qui leur 
Cbrae rent , font les garans irrévoca- 
bles de leur exiftence (7). D'ailleurs 
dans les cas même où le defféchement 
toit le plus marqué , & où les relâ- 
chants ont opéré les plus heureux ef- 
fers , il faut bien faire attention que, 
quoique lès nerfs participaffent aux vi. 
ces généraux de la conftitution , qui 
étoient en effet trop de roideur & de 
fécherefle , ils font cependant toujours 
la partie qui en eft le moins fufcepe 
tible, Dans les corps les plus fecs , on 


er 


ee ae ee 7 


ts Atonia admodum ÿfrequenter fpafmos in- 
vehit, Lorry , t, 2, p. 160, 
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fes trouve toujours mous , flexibles , 
flafques ; auf M. Portal qui a tant 
ouvert de cadavres , nie toute tenfion, 
crifpation, roideur , &tc, dans les nerfs 
de ati Maur prendre ces expref- 
fions daus leur vrai fens, & les borner 
à défigner plus de denfté dans les 
inembranes des nerfs , qu’elles ne de- 
vroient naturellement en avoir ; l'épi- 
derme eft la feule partie du corps bu- 
main , à laquelle la crifpation & le 
defléchement puiffent proprement con- 
venir. Mais il peut fans doute y avoir 
une grande différence dans l'état des 
folides À des liquides de toutes les 
parties , & ces différences doivent 
avoir des effèts différens |, & exigent 
des fecours différens, 

M. Hill (p) met le fiege des maux 
de nerfs dans la moëlle du cerveau ; 
il l2s divife en ceux qui viennent d’un 
manque & ceux qui viennent d'un ex- 


(o ) Voyez . remarques fur l'anatomie 
de M. Lieutaud , t. 1. p. 683. 

(Cp ) The Das of tie nerves and caufes 
of nervous diforders 8°, Lond, 1758. pag. 21, 
29. 39, 
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cès de fenfibilité ; & il a trouvé des 
moëlles du cerveau qui paroïifloient 
abreuvées d’une humeur trop épaifle ; 
d’aucres d'une humeur trop claire. Les 
maladies qui viennent du manque de 
fenfibilité, & dépendent de l'humeur 
trop vifqueufe ne font d'abord que de 
lésers maux de nerfs, mais elles de. 
viennent enfuite des maux très-fâcheux; 
elles commencent par de la pefanteur 
& un fentiment de froid à la tête, 
une confufion d'idées , du penchant 
au fommeil , à la rêverie , à la trif- 
teffe ; mauvais appétit , eflomac foi- 
ble, refpiration difficile. , ‘abattement 
d'efprit , trouble de la vue, pareille. 
Dans l’autre efpece , ( on voit que 
c'eft celle de M. Pome ), de fréquen- 
tes palpitations, des défaillances, des” 
maux de tête violents, mais paflagers, 
des infomnies pendant lefquelles l'ima- 
-gination travaille continuellement , 
font les premiers fymptômes. On voit 
ici la différence marquée de deux cau- 
"fes; mais cette diftinétion ne répand 
point encore tout le jour néceffaire 
fur cette partie importante de la pa- 
thologie , que lon ne peut fe flatter 
d'éclaircir , at en la ramenant aux 
prin- 


eo 
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principes les plus fimples de vaiffeaux 
ou de fibres , & d'un fluide ren- 
fermé, | 


An TicLre ll 
Maladies propres des nerfs, 


$: s. Le cerveau & les nerfs feront 
donc fufeeptibles de toutesles maladies 
des fibres & des fluides ; ainfi quoique 
toujours dans un état de grande mol- 
leffe , relativement à tous les autres 
vaifleaux , il eft certain qu'ils pourront 
être dans un état de trop de relâche. 
ment , relativement à leur état moyen 
celui dans lequel ils font le plus pro- 
“pres à remplir leurs fonctions ; état 
qui varie fans doute dans chaque in- 
dividu , comme on voit varier l'état 
des autres fibres; qui a au des dif. 
férences de fexe , d'âge, de pays, mais 
qui doit avoir un rapport aflez conf. 
tant avec d'état des fibres dans le refte 
du corps. Les éfprits animaux daivenr 
auffi avoir un état relatif aux organes 
qui les filtrent, où au fang qui les four 
nit ; ils feront, comme tous les fluides, 
- outrop outrep peu abondantes, relati- 
Tome II. 


- 
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vement aux vaifleaux qui les contien- 
nent ; trop épais, trop vifqueux, ou 
trop ténus, À& c'eft un très-grand dé- 
faut ; ils feront, comme toutes les 
liqueurs féparées dans quelqu'organe 
fécrérotre, & deftinées à fervir de fti- 
mulus, ou trop infipides, ou trop âcres, 
On s'étonne d'abord d'entendre parler 
‘du trop de vifcolité, de ténuité, d'â- 
creté d'un fluide que j'ai décrit, comme 
‘Je plus ténu des fluides humains, & 
comme ne devant avoir ni faveur, ni 
odeur, &c.; mais c’eft que tout eft re- 
Jatif, & que nous ne pouvons jamais 
connoître Îles qualités abfolues des 
| ‘corps. Ce fluide qui nous échappe par 
| cette extrême ténuité qui nous empêche 
de le voir, par fou infisidité relative aux 
organes de notre goût , par fon manque 
d'odeur , doit cependant avoir une cer- 
taine confiftance, fans quoi il ne feroit 
pas contenu. mime dans fes propres 
 vaifleaux ; cette confiftance eft dénc fuf. 
ceptible d'augmentation ou de diminu- 
tion (g) ; & quoiqu'il n'ait rien qui.fti- 


(a) Les efprits’ animaux doivent être fuf- 
geptibles de toutes les altérations des autres 
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mule notre langue, ou nos narines, il 
doit cependant avoir une vertu ftimu- 
Jante que les mufcles apperçoivent, qui 
eft leur moteur ; & cette vertu peut 
être plus ou moins forte, comme toutes 
les autres qualités des corps. Nombre 
de faits nous prouvent qu'elle eft en 
effet quelquefois beaucoup plus forte 
que d’autres, Où voit donc évidemment 
que les nerfs pris dès leur origine font 
fufceptibles de plufieurs maladies ; & 
que les maladies du cerveau feront en 
partie celles des nerfs même, puifque 
toute la moëlle allongée & vraifem- 
blablement toute la fubftance médul. 
laire ,:ne font que des nerfs; mais les 
maladies de la fubftance corticale ; les 
épanchemens qui peuvent fe faire dans 
le cerveau même , les accidens des gros 


LE 72 


fluides, M. Haller a établi que les vices du 
fang rouge infétoient toutes les autres ‘hü- 
meurs : ad Boerh. &. 444 not. €. 4.3: pag. 
667. Mandevillz avoit dit , les efprits animaux 
ont leur ton , leur confiftance ; leurs parties, 
comme le fang, p. 206. il croyoit que cès 
différens états ont de grandes influences fur 
le carattere, 207, & Sennert avoit déjà af- 


figné leurs vices, 1e 
| 
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vaifleaux qui vont au cerveau ou qui 
en reviennent , les épanchemens entre 
le cerveau & le crâne, les malagies des 
membranes, celle des os même, font 
autant de caufes qui agiflent fur le 
cerveau, & qui, en gênant les nerfs 
à leur origine , en dérangent les fonc- 
tions & produifent des maladies que 
lon range parmi les maux de nerfs, 
quoiqu'à proprement parler , elles n'en 
foient pas , comme M. Boerhaave l’a 
déjà remarqué ; en traitant de toutes 
ces caufes , il dit politivement qu'il 
faut bien les diflinguer des maux de 
nerfs {r), & c'eft ce qui fait que je 
n'en parlerai pas ici: je les renvoie 
aux chapitres où je traiterai de l'a- 
poplexie, des convulfions , de lépi- 
leple, & de quelques autres maladies, 
où elles fe trouveront placées plus na- 
turellement. 

$. 6. À ces caufes qui peuvent lézer 
les fon@ions des nerfs, & qui ont leur 
fiege dans les nerfs même, il faut en 
_ ajouter encore d'autres que je crois 

devoir indiquer ici, afin d'avoir le ca- 


(r) De motb. nervor, p. 20. 30, & palin 
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talogue complet de ces caufes pro- 
chaines, avant que de les examiner en 
détail. Ces caufes font 1°. Un vice dans 
le fenforiam. 2°. Des vices dans les en 
veloppes des nerfs. 3°. Des vices dans 
les parties qui les environnent, & qui 
troublent leur ation. 4°. Un vice dans 
l'irritabilité mufculaire, ou ,; pour éviter 
toute erreur, s'ils agil lent fur d’autres 
parties que les parties mufculaires, un 
vice de receptivité dans les parties 
dont la réaétion eft néceffaire , pour 
que l'aétion des nerfs produife fon effer. 
Si pour opérer quelque effet à laide 
d'une bille que je poufle contre une 
paroi, je dois être aidé par lélaflicité 
de cette paroi qui doit repoufler ma 
bille , l'effet ceffera, quoique la pre- 
miere impulfion A fufifante, fi læ 
paroi a perdu fon HE Je veux con- 
traéter le doigt Fos | faut pour celæ 
deux chofes : 1°, us les efprits ani- 
maux coulent dés les mufcles fléchif. 
feurs; 2°. que les mufcles fléchiffeurs 
fümulés pat ces efprits animaux fe con 
traétent, s'ils en font devenus incapa= 
bles, le ftimulus s'apolique en vain, il 
p'y a plus d'effet ; cette caufe eft rare, 
mais elle exifte, 
F3 
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6. 7. On voit qu'il réfulte de ce 
que j'ai dit dans les $. précédents, que 
les caufes prochaines des maladies des 
merfs, foit qu’elles appartiennent aux 
nerfs mêmes, ou aux parties dont les 
léfions produifent néceffairement celles 
des nerfs, peuvent fe rapporter aux 
fuivantes : 1°, Toutes les caufes mala- 
dives qui ont leur fiege dans l'intérieur 
du crâne ; 2°, celles qui intéreflent les 
nerfs mêmes, foit dans leurs parties fo- 
lides, foit dans la confiftance des efprits 
animaux ; 3°. l'âcreté de ces efprits ; 
4°. les maladies du /enforium commune ; 
g°les maladies du mufcle qui altérent 
{on irritabilité ; 6°, les obftruétions dans 
les nerfs ; 7°. celles des enveloppes des 
nerfs ; 8°, celles des parties qui les en- 
tourent. 

Les caufes prédifpofantes, qui feront 
l'objet du chapitre fuivant, font celles 
qui occafionnent les maladies des nerfs 
mêmes, & quelques-unes de celles du 
cerveau, celles du /enforium commnne, 
& les vices de l'irritabiliré, J'ai déjà re- 
marqué dans la préface , que ces mêmes 
caufes font auffïi celles qui déterminent 
les accès, 

. 8. Les vices des nerfs exiftants 


DES NERFS. 243 


ou dans leur partie folide , ou dans 
Jeur partie fluide , font analogues , 
comme je l'ai déjà dit, à ceux de 
toutes les fibres & de tous les flui- 
des ; mais on découvre à l'œil, pour 
ainfi dire , & au tact, ces vices dans 
plufieurs parties ; le trop de roideur 
ou la trop grande foiblefle des fibres 
mufculaires font palpables ; on juge 
avec certitude, par l'infpeétion , du 
trop d’épaifliflement de la falive, de 
l'urine , du cerumen des oreilles ; & 
il y a des fymptômes prefque carac- 
tériftiques ; pour nous faire juger fi 
la bile eft trop inerte ou trop âcre, 
trop vifqueufe , ou trop coulante; il 
n’en eft malheureufement pas de même 
des nerfs ; leur état ne tombe point 
fous nos fens ; fouvent après les’ ma- 
ladies de nerfs les plus fortes, on ne 
peut appercevoir aucune léfion dans 
tout le fyftême nerveux, & nous n’a- 
vons point de caractere aufli certain 
pour reconnoître de quelle efpece 
eft celle qu'ils éprouvent ; cela eft ce- 
pendant important à connoître. Pour 
s'aider dans cette recherche, on peut 
établir que quoique fouvent il y ait 
des parties dont la force ou la foi- 


P 4 


3 44 DESCRIPTION 


bleffe font très-difproportionnées à Ha. 
force ou à la foibleffe des autres par- 
ties , cependant, en général, il y a: 
un rapport entre la force de toutes les 
fibres, & l'état de tous les fluides du 
corps animal (s) ; ainfi partout où nous 
trouverons tous les fymptômes d’une 
fibre trop moile , & …trop lâche, de 
trop d’aquofté par-rout, de liqueurs 
trop peu ftimulantes , nous pouvons 
préfumer que l’action de tous les vail= 
feaux étant trop foible, le fang étant 
uop aqueux , le cerveau & les nerfs 
feront auf trop foibles (1) , le fluide 


(s) C'eft cette harmonie, établie en général 
chez tous les, animanx , prefque toujours fub- 
fiftante chez les. animaux fauvages , très-fou- 
vent altérée chez Fhomme , par toutes les. 
erreurs de régime dès l'enfance , & plus à 
proportion qu'il eft plus civilifé ,, quelquefois 
chez les animaux domeftiques , qui eft une 
des raifons de ce que les animaux ont une- 
fanté beaucoup plus ferme que celle de. 
Fhomme. Wie 


(4) On a déjà vu $. 137. que la nature: 
paroi avoir pris toutes les précautions pofh- 


bles, pour les maintenir toujours dans la plus 
grande mollefle, 
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rerveux trop aqueux, peut-être les 
mufcles trop irritables, puifqu'il ,pa- 
roit que lirritabilité, dans les mêmes 
parties , eft en raifon inverfe de la 
dentité du gluten. Si avec ces fymp- 
tômes , je trouve tous ceux qui an- 
noncent les maux de nerfs, je ne dow- 
terai pas que Île vice ne tienne aw 
vice général de la machine , & je le 
traiterai conféquemment, €. Pifon eff 
Je premier qui ait vu que Îles maux 
de nerfs pouvoient être l'effet d’une 
conftitution trop aqueufe; mais fondé 
fur quelques obfervations (x), il étae 
blit un fyftême général direétement 
oppolé à celui qui n'admet que Îæ 
tenfion , &il fe trompa ; les maux de 
nerfs viennent de l’un & de l'autre de 
ces états. 
Ce qui prouve démonffrativemens 
que l’état d'atonie & celui de relàäche 
ment font très-Compatibles avec les 


(u) 1Ï trouva dans le cadavre d’um épx- 
leptique le cerveau imondé d’eau | & les 
membranes. abfolument relâchées | pag. #60. 
Cela n'étoit pas. fuflfant pour établir. que 
toutes les maladies de nerfs dépendoient de 
op de férofités,. 
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maux de nerfs, c'eft l'extrême convul- 
fibilité des enfans. Fout eft mou chez 
eux, tout eft aqueux, le gluten n'eft 
qu’une gêélée , le fang eft fans confif- 
tance, Jeurs humeurs font infipides ; 
cependant c'eft l'âge où la convulfi- 
_bilité eft la plus forte; confidérez dans 
fon berceau un enfant attaqué du 
mallet, vous voyez d'abord les muf. 
cles de fes levres , bientôt ceux des 
yeux, enfuite ceux de tout le vifage, 
puis des doiots, du poignet, de la 
poitrine, enfin ceux de tout le corps, 
pañler fucceffivement des plus légers 
mouvemens involontaires aux convul- 
fions les plus violentes. En même tems 
fon cou fe gonfle, fa refpiration fe 
précipite, fon veñtre fe tend ; il vomit 
& il urine prodigieufement ; ii pañle 
de cet état à lévanouifflement , & de 
l’'évanouiflement aux convulfions ; il 
éprouve donc tout ce qu'éprouve une 
femme hyftérique dans Faccès le plus 
fort, & fans doute il en a les mêmes 
angoifles ; il a donc tous les maux de 
nerfs dans Flétat le plus oppofé à 
celui de Ja roideur ; le moment de fa 
vie où il eft le plus mou eft auffi celui 
où il eft le plus convulfible. L'âge, 


= 
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en dimiouant la mollefle , diminuera 
cette difpofition aux convulfions ; tout 
ce qui accélérera la force des fibres 
fans les irriter , diflipera la caufe du 
mal. On dira, ces convulfions font 
l'effet d'un acide qui irrite les nerfs 
très - fenfibles de l’eftomac; cela eft 
vrai; mais faites avaler un acide bien 
plus fort à cet enfant devenu vieux 
x defléché, à l'époque où cette fou- 
plefle qui faifoir que rien ne fe cafle 
chez l'enfant, a difparu & a fait place 
à une fécherefle qui rend tout fra- 
gile ; à cette époque où les parties 
molles fe pétrifient, où le cerveau 
même perd de fa foupleffe, vous ne 
lui donnerez fürement pas des con- 
vulfions ; il faut alors les flimulus les 
plus forts pour les produire, Drce 
même vieillard vient à s'alliter dans 
fa décrépitude ; fi le féjour au lit, fi un 
régime prefque tout végétal ou Mu 


_ rendent un peu de molleffe à fes fibres ; 


fi vous voyez fa peau s'aflouplir, s’a- 
mollir, fes rides fe remplir, comme 
je lai vu chez une femme de quatre 
vingt & treize ans; en un mot, fi 


fon état fe rapproche de celui de len- 


fance , la mobilité renait, & vous 
P6 $ 
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verrez furvenir des convulfions, qui 
n'avoient peut-être jamais exiflé, OL 
gui avoient ceflé depuis quatre-vingt- 
dix ans. | 

À cette preuve tirée des âges, ajou- 
tez celle tirée des fexes, vous verrez 
encore que celui chez lequel la fibre 
eft la plus molle, le fang le plus aqueux, 
_eft auffi celui chez lequel les maux d 
nerfs font les plus fréquens. Dans Île 
plupart des femmes hyftériques, le 
fane eft peu confiftant, leurs vaif- 
feaux, leurs vifceres font une machine 
moins folide, une muraille bâtie avec 
un mortier qui n’a pas aflez de fer 
meté Qu} ; 


(u) Cette. plus grande molleffe des fibre: 
ghez les femmes eft évidente, & n'auroit pas 
befoin d’être prouvée : elle eft conforme à: 
Meur deftination, mais outre cela elle a! éte 
démontrée avec la. plus grande rigueur pas 
M. Clifton, dans fes. belles obfervations fui 
Yépaiffeur des vaifleaux, & M. de La Sone: 
dans un excellent mémoire , intitulé Recherr 
ches fur la firuture des arteres, non - feule: 
ment établit cette différence , mais, défigna 
la partie dans laquelle elle réfide ; ceft ll 
lame. intérieure de la tunique: propre des ar* 
tres, La lame extérieure eft aflez molle &! 
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Parcourez les différens pays, c’eft 
dans ceux où Fair eft le plus humide, 
où les végétaux font les plus aqueux, 
les alimens les plus gras, où l'on fait 
le plus d’ufage des eaux chaudes, que 
vous trouverez: le plus de maux de 
nerfs. 

Si l'on fait attention aux faifons, c'eft 
ou pendant les grandes chaleurs qui re. 
fâchent, ou dans les faifons pluvieufes 
qui humeëtent , ou fur:tout pendant 
Jes vents chauds du midi qui relâchent 
& qui humeétent tout à la fois, que 
Jon remarque le plus de ces maux. 
Confultez ceux qui ont éprouvé les 
influences du $irocco ; & ils vous at- 
tefteront que: ce qu'ils éprouvent , eft 
“exa@ement l’état de Îa plus cruelle 
hypocondrie nerveufe : le vent du 
nord qui defféche arrive , & l’hypo- 
condrie ceffe. Jai conduit pendant quel. 
ques années une femme extrêmement 


che dans l'homme comme dans la femme ;, 
mais chez l’homme , la membrane interne 
devient une membrane très-forte , au lieu que 
dans la femme , elle conferve par-tout la 
même mollefle. Mém,. de l'Ac. Royale des Se. 
#756. p, 170. & fur-tout p. 132. 
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vaporeufe , qui dans un air pefant, 
humide , & jamais rafraîchi par le vent 
du nord, ne pouvoir pas faire cent 
pas, fans avoir un accès hyfiérique, 
mais qui dans un air vif & fec faifoit 
aifément une lieue fans en être incom- 
modée ; quand le vent du nord fouf- 
floit , elle s’arrêtoit pour le refpirer 
mieux, elle fentoit qu'il lui donnoit de 
la force, du bien-être & de la gaieté, 
Si l'on compare cet état avec celui 
d'une femme, dont je parle ailleurs, 
qui éprouvoit les mêmes maux, & qui 
ne refpiroit à fon aife que dans une 
vapeur émolliente , il me femble que 
ces feuls faits fuffifent pour démontrer 
que les mêmes fymptômes nerveux 
peuvent dépendre de caufes diamétra- 
Jement oppolées. 

L'homme le plus robufte, le plus 
fec , le plus brûlé par les travaux, 
par les liqueur$, ne connoît pas les 
maux de nerfs; aucune caufe morale 
Où pbyfique ne pourra lui occafionner 
les fymptômes qui les caraétérifent ; 
mais cet homme prend une fievre in- 
fliammatoire , on le faigne, on le bai- 
gne, on le fait vivre de lait d':man- 
des, de décoétion d'orge , d'eau de 
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poulet, de farineux légers; on lui 
donne des bains, des lavemens; on 
lui fait des fomentations aqueufes ; 
au bout de quelques femaines, fon 
corps eft devenu pen fon fang eft 
aqueux , fes nerfs de parchemin fec 
font devenus de nerfs de parchemin 
mouillé ; & alors cet homme fort, 

robufte, ferme, cet homme que eh 
p'auroit ému , devient une femme 
hyftérique ; les odeurs, les furprifes, 
les nouvelles intéreffantes, les nou- 
velles fâcheufes, les alimens un peu 
trop âcres, ou en trop grande quan 
tité, lui donneront tous les fymptô- 
mes de l'hyftérie, tremblement , pal. 
pitation , crainte , angoifle, gonfle. 
ment , urines aqueufes , évanouifle- 
mens, furfauts, &c. Vous n’avez fait 
que le relâcher, & vous l'avez rendu 
vaporeux. 

Une perfonne trés-bien portante ; 
très - faine , très- robufte, eft tout: à- 
coup affectée par une violente paf. 
fion qui lui fait éprouver des con- 
vulfions générales, & elle refte fu- 
jette pour le refte de fa vie à la plus 
grande mobilité ; il n'y à ici ni roi 
deur, ni defléchement , ni tenfion pe: 
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manente; mais le fenforium a porté 
es efprits animaux avec plus d'im- 
pétuofité dans tous les nerfs, qui ont 
été trop dilatés, & comme ïls {ons 
dénués de cette élafticité qui repare- 
roit cet effet, ils reftent trop foibles, 
& le mouvement des efprits animaux 
trop facile & irrégulier ; érat que l’on 
a avec raifon nommé force hyflérique , 
puifque c'eit celui qui dans le plus 
grand nombre de ças paroît faire la 
bafe de cette maladie. 

Les fortes hémorrhagies qui relä- 
chent promptement, & font dans quel: 
ques heures les effets que nous venons 
de voir opérer par les maladies aiguës, 
donnent la même difpofirion aux maux 
de nerfs, & fur-rout cette pufiilani- 
mité qui fair tout craindre, & cette 
wobilité qui difpofe continuellement 
au tremblement, aux convulfions , & 
a: Pévanouiffement, On a remarqué, if 
y a long-tems , qu'après des bleflures 
qui leur ont fait perdre beaucoup de 
fang, les foldats les plus intrépides per. 
dent tout leur courage, jufques à ce: 
que la force des fibres rétablie , la des 
fité du fang revenue | en un mot l’état 


de laxité & d'humidité étant difipé , 
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ils redeviennent ce qu'ils étoient avant 
la bleffure , & d’une perfonne foible, 
molle , pufllanime , on peut, en lui 
donnant une nourriture fucculente, du 
bon vin, des liqueurs, en faire un 
brave pour qui il n'y a plus de dan- 
gers (x) : on verra ,ileft vrai, dans un: 
autre chapitre que ces forces faétices 
laifant enfuite plus de foibleffe , la 
.Mmobikté n’en devient que plus forte, 
& la pufillanimité plus marquée , ce 
qui prouve évidemunent qu'elle peut 
être la fuite duw trop de relâchement 
des nerfs. L'homme fort devient vapo- 
reux par l'inaétion , & le feul exercice 
peut rendre robufte la femme fa plus 
vaporeufs ; quont opéré ces deu 

moyens différens ? L'inadion a jetté 
homme dans l’atonie , l'exercice 4 
donné de la roideur aux fibres trop. 
molles de la femme; le premier a pris. 
des maux de nerfs, la feconde a ceflé 
d'en avoir ; M. Senac étoit perfuadé 
que l'exercice étroit le fpécifique des 
vapeurs , & il le prouvoit par des ob- 


(x) Smith, Differtation upon the nerves ; ps 
110. & Boerh. Dé m, n, p. 161, 
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fervations générales (y), & de ces 
chlervations générales, fi nous peffions 
aux Obfervations particulieres , nous 
en aurions ure multitude qui vien- 
droient les étayer ; il s’en trouvera dans 
le cours de cet ouvrage ; je me borne 
ici à une feule tirée de l'ouvrage de 
M. Van Swieren (7), qui en parlant 
de la fibre lâche, nous apprend que 
Ja jeune fille la plus lâche qu’il ait ja-, 
mais vue, étoit en même tems la plus 
mobile ; le plus petit bruit, le plus 
petit rayon de lumiere, Ja jetroit dans 
les convulfions ; il fe pafloit dans fon 
ventre les mouvemens Îles plus ex- 
traordinaires ; le relâchement étoit fi 
agrand , que les toniques furent abfo- 
jument inutiles , jufqu'à ce que M. 
Van Swieten eût pris le parti de lui 
faire embander les bras, les jambes, 
les cuifles & tout le tronc, afin ce 
foutenir le ton des fibres ; moyennant 
ce fecours, Îles remedes, opérerent, 

toutes les fibres & les nerfs reprirent 


(y) Traité du CŒUT ; Live eh pa: Gas, 


te 2. p. 571. 
(x) Commentarii in aphorifm. 1,1, $. 28. 
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Jeur a@tion; la malade guérit; & dans 
un autre endroir, il établit pofitive- 
ment , que plus la fabrique du cerveau 
eft molle , plus les convulfions font 
fréquentes (a); de tous ces effets, il 
me paroît que l’on peut conclure , que 
les maux de nerfs, tous les fymptô- 
mes vaporeux & hypocondres, peu- 
vent naître du trop de relâchement 
dans les nerfs, & du trop d'aquolité 
du fluide nerveux. Se refufer à admet- 
tre cette vérité, ce feroit, il me fem- 
ble , vouloir fe refufer à l'évidence des 
railons & des faits, ce feroit vouloir 
interdire à une claffe nombreule de ma- 
lades les fecours qui peuvent leur être 
utiles, ce feroit fe priver du plaifir de 
les foulager (6). | 


(a) STOTLE RD ANT 

(b) Les anciens avoient raifon en difant 
que le cerveau & les nerfs étoient froids ; 
tous les anatomiftes & tous les phyfiologiftes 
conviendront néceflairement que la nature, 
en prenant toutes les précautions pour y af- 
foïblir l'ation des vaifleaux, a voulu que la : 
chaleur, & par-là même, la force , la den- 
fité , la féchereffe , y fufflent moins confidé- 
fables que par-tout ailleurs. Sur cette frigi- 
dité du cerveau; on peut voir Ballonius , 


e 
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Je n'entreprendrai point d'expliquer 
cet effet; mais en général on doit pen- 
fer que les fibres nerveufes doivent 
avoir une certaine proportion de force, 
relative aux autres vaiffeaux; qu'elles 
doivent avoir une certaine denfité re- 
lative au fluide qu'elles contiennent, 
afña qu'il y ait un certain degré d'a- 
dhéfion ; que ce fluide doit avoir une 
certaine denfité , une certaine vifcofité ; 
que par-là même fi les nerfs font trop 
lâches , & les efprits animaux trop 
tenus , trop mobiles, faifant trop peu 
de réfiftance 4 lation du fenforium 
& à celle des fens, en éprouvant trop 
peu. de Ja part de leurs propres tubes, 
leurs mouvemeus doivent être plus 
prompts, plus impétueux , plus irré« 
guliers ; & leurs cours portant la con- 
traction dans les mufcles, y produira 
le foafme, la tenfion ,. la roideur , Les. 
ferremens , en un mot tous les fvmp- 
tômes qui, au premier coup d'œil, 
donneroient l’idée d'une fivre trop fortes. 


t 1. pag. 62. On a cependant voulu de nos, 


jours établir la fource de la chaleur dans le 
GELVEAUs, 
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La foibleffe du fyftême nerveux peut 
être {1 grande , par l'extrême relâche- 
ment de toutes les fibres, que fon ac- 
tion‘eft prefque réduite à rien, quand 
les fibres font fi lâches , (c) le cœur 
bat lentement , les contractions des ar- 
teres font foibles ; le fang étant trop 
peu agité, trop peu travaillé, trop peu 
atténué, mû trop lentement dans les 
arteres du cerveau, la matiere des ef- 
prits animaux n'eft point préparée, il 
s'en fépare peu ; les tubes mêmes ner. 
veux trop lâches, peu remplis, affaif- 
fés, les tranfmettent mal; ce moyen 
de communication «entre l'ame & les 
fens eft incapable de remplir fes fonc- 
tions ; les impreffions fur les fens étant 
foiblement rendues, les fenfations font 
foibles , imparfaites , irrégulieres ; les 
idées lentes, pefantes | engourdies ; 
les facultés enveloppées; on vit dans 
un état habituel de flupeur , d'aflou- 
Piffement , d’imbécillité ; & cet état 
eft une des caufes de l'imbécillité 
réelle, 

$. 9. Si les nerfs font fufceptibles 


(c) Smith, on nerves , p, 110, 


| 
| 
| 
) |] 
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de trop de relâchement , & les efprits 
animaux de trop d'aquolité, les vices 
contraires peuvent fans doute avoir lieu; 
Je cerveau , les nerfs , peuvent avoir 
plus de fermeté, de dureté, de denfité 
qu'ils n'en devroient avoir pour que 
leurs fonétions fe filfent parfaitement ; 
les efprits animaux doivent contrater 
des vices analogues, & il en réfultera 
des maux de nerfs; il n’eft pas même 
difficile de comprendre, qu'il en peut 
réfulter à-peu-près les mêines effets 
que je viens de décrire. D'ailleurs le 


recueil des belles obfervations de M. 
-Pome , la multitude de celles que peu- 
Vent faire tous les autres médecins, le 


grand nombre de maladies de nerfs dans 
lefquelles j'emploie tous les jours les 
bains, les aqueux, tous les relâchans, 
ne permettent pas de douter qu’il n'y 


ait grand nombre de maladies de nerfs 


dans lefquelles la méthode de M. Pome 
(d) elt la feule bonne. Cependant doit- 


(d) Il a trop bien développée & trop per- 
fettionnée , pour qu’on ne lui donne pas fon 
nom; c'eft une foible marque de la recon- 
notilance des malades & du public , qui lui eft 
bien due, , ss ni | | 


“2 


Le 
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on” croire que certe caufe foit’ extré- 
mement frequente ? J'avoue que plu- 
fieurs raifons m’empêchent de le pen- 
fer; & 1°. comme il eft évident que 
les pays où la fibre eft la plus forte , 
la plus ferme, que le fexe chez lequel 
on retrouve le plus cette fermeté, que 
l'ordre des hommes dans lequel elle 
eft la plus fréquente, font, toutes au- 
tres circonftances d’ailleurs égales , ceux 
chez lefquels les maux de nerfs font 
les moins fréquens, on fera fans doute 
porté à croire qu'un érat.des nerfs, 
analogue à celui des autres parties qui 
‘conftitue la fanté la plus ferme, n'eft 
pas celui qui doit le plus fouvenc les 
déranger, & que de ce qu'il y a dans 
le cems des accès de convuifions , ‘une 
tenfion, une dureté , une roideur éton- 
pante dans toutes les parties mufcülai- 
res, en conclure Î4 roideur des nerfs, 
feroit une erreur. auf palpable, que fi 
dans une machine dont l'eau feroit le 
premier mobile , on concluoit de la ten. 
fion des chaînes & de la roideur des ref- 
forts, que le premier mobile eit bien 
tendu ,-bien fec, bien roide, | 
2°, Si l'on fait attention aux cau- 
fes qui peuvent porter le defléche- 
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ment & la roideur dans une partie» 
ou y mettre de la mollefle, on verra 
que le cerveau étant la partie qui 
reçoit le plus de fang, celle où lac- 
tion des vaiffeaux , dont la trop grande 
force defféche , eft la moindre, celle 
où l'application des caufes externes 
qui pourroient occafionner ce deflé- 
chement eft la moins fenfible, celle 
en un mot, où il y a le plus de 
fecours pour le prévenir , ne doit 
pas y être fréquemment fujette. On 
me dira peut-être qu'il n'y a qu’une 
bien petite partie des nerfs qui foit 
dans de cerveau, & j'en conviens ; 
mais il n'y a perfonne qui ne fente 
aifément que leur état à leur origine 
a la p'us grande influence fur celui 
de tout leur cours, & d’ailleurs les 
caufes qui peuvent prévenir le deffé- 
chement & la roideur des nerfs fe re- 
trouvent prefque par-tout ; tout con: 
court à ce que les nerfs fe maïntien- 
nent mous, & fi l'on fait artention 
que la partie folide du cerveau n’en. 
eft pas la vingtieme partie, on com- 
prendra que pour donner trop de roi-: 
deur à des fibres toujours baignéesi 
4 | par: 
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par dix-neuf fois leur poids de hquide, 
H faut des caufes bien fortes. : 

3°. Les caufes tirées des alimens, 
des boiffons , des remedes dont l'effet 
eft de produire la -chaleur, la ‘féche- 
refle , agiflent moins fur le cerveau que 
fur toute autre partie ; il y a un grand 
nombre de ces caules , telles que 
tous les fpiritueux , qui épaiffiffent & 
endurciffent la bile, féchent l’eftomac 
& les inteftins , & qui n'ont d'autre 
cffer effentiel fur le cerveau , que.d'y 
porter plus de fang , qui en diminue 
f'aétion , qui y croupit , & qui l’a- 
mollit par. là même plus qu'il ne le 
defféche. ° 

4°. Si lon fait attention aux obfer- 
Vations anatomiques bien faites ; on 
verra que les cas dans lefquels on a 
trouvé le cerveau plus léger ,; plus 
fec , plus dur , ont été ceux des fous 
hypocondres avec matiere , ou des 
maniaques , & que les caules de ces 
maladies , leurs fymptômes , leurs 
effets, font abfolument difiérens de 
ceux qui forment l'état des maux de 
nerfs proprement dits. 

s°. La roideur , telle qu’on peüt 
fuppofer celle de la fibre nerveufe , 

Tome IL, 4 


$62 DESCRIPTION 
ne paroît pas devoir mener à l'extrême 
mobilité, puifqu'enfin ce ne peut ja- 
mais être que plus de fermeté, À qu'un 
defféchement réel eft impoffble ; les 
| nerfs defféchés offrent un corps prefque 
| femblable à du fuccin , qui feroit ab- 
folument hors d'état de fonctionner ; 
d’ailleurs la roideur même des fibres , 
à moins qu'elle ne fût extrêmement 
élaftique , ne difpofe point à plus de 
Vibralité. 

6°. La roideur des folides fuppofe 
néceffairement l’épaififlement des flui- 
des qui les abreuvent ; elle fuppofe 
par-là même plus d'adhéfion entre les 
folides & les fluides ; elle entraîne 
donc néceffairement moins de difpo- 
fition à ia mobilité, & il ne faut point 
oublier cet aphorifme de M. Boerhaave, 
vrai dans tous les cas , c'eft que la roi- 
deur des vaiffeaux Îles rendant moins 
flexibles & plus écroits , ils réfiftent 
davantage au mouvement des liqui- 
des (e)}. 
7°. La faignée qui eft le vrai re- 
mede de ja roïideur , de la ténacité; 


à (e) Aphor. 33. & 52 
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a faignée qui eft le plus puiffant re- 
chant , fait rarement de bien dans les 
maux du nerfs, même dans ceux pour 
lefquels on emploie le plus les autres 
relâchans ; elle nuit au contraire très- 
fouvent , & les partifans de la méthode 
calmante la déconfeillent affez généra- 
lément ; au lieu qu'elle fait le plus. 
grand bien dans les maladies inflam 
maätoires , où il y à tenfion , chaleur, 
épaifliflement. Je fais bien que ce vice 
d'adhéfion augmentée , ne nuiroit pas 
x la vitefle des efprits animaux , dans 
le fyftême de ceux qui les nient ; mais 
je fuppofe toujours que cette néga- 
tion eft une chimere ; d’ailleurs , en 
fuppofant un certain degré de force 
pour l'adion parfaite des nerfs , les 
rendre plus roides , ne paroît pas, 
comme je l'ai déja dit, un moyen pro- 
pre à les rendre plus mobiles. 
8°. Les fuccès même de la méthade 
relâchante , ne prouvent point tou- 
jours qu'il y eût trop de roideur & 
de tenfion, comme on le verra tout à 
heure, | 
0°. Il faut remarquer que lors même 
que l'enfemble d’un malade préfente 


Je coup d'œil du plus grand deffé- 
Q 2 
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“hement , parce que tout eft rapetiflé, 
il arrive cependant fouvent que chaque 
fibre eft molle, flafque , fans contif-, 
tance ; la.peau même , quoique rude 
au toucher & au coup d'œil , a une 
flaccidité que l’on remarque, en l'exa- 
minant attentivement. 

$. 10. De ces obfervations Di e 
je me crois donc en droit de conclure, 
que quoique fans doute il y ait des 
<as dans lefquels il y a une augmen- 
tation de roideur , de defféchement , de 
denfité , dans les fibres nerveufes , & 
qu'il enréfulte des défordres dans leur 
action ; cependant cet état eft beau- 
coup plus rare que celui d’atonie , & 
produit plutôt la mélancolie & la ma- 
nie, que les maladies hyftériques, Il 
æeft cependant très-vraifemblable, qu'il 
peut y avoir un degré d'augmentation 
de tenfion dans les nerfs, qui contri- 
bue à rendre le mouvement du fluide 
nerveux plus prompt, plus fort , plus 
irrégulier qu'il ne devroit l'être , & 
qui produife par:là des accidents nom- 
breux. 

Mais d'où viennent donc ces ma- 
ladies nerveufes , dans lefquelles la 


méthode relächante. réuit, fi bien , 
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& qui font fi fréquentes , quoique l'é- 
tat des nerfs qui exigeroit cette mé- 
thode foit rare ? De trois caufes , de: 
l'âcreté des efprits animaux, d’un vice 
du fenforium commune , & de diffé 
rentes caufes d'irriration répandues dans: 
différentes parties. On voit que cela 
nous mene aux troifiemes , quatriemes » 
& cinquiemes caufes prochaines des 
maux de nerfs (f). 

6. 11. Tous les faits démontrent 
qu'il y a un certain degré de force 
flimulante dans tous les fluides , qui 
es rend Îles De propres poffibles à: 
ka perfe@tion de losération qu'ils- doi- 
vent produire, Si ceite force flimu- 
Jante eft trop: foible , les fonctions 
languiffent ; fi. elle eft trop forte , les: 
Éiébions font trop animées. La bile: 
trop vifqueufe & trop peu amere ne: 


(f) L'ouvrage de M, Pome n’a oecafionné: 
de difputes, que parce qu'il a pris un titre: 
trop général , en traitant une matiere parti-- 
culiere, S'il eût fpécifié dans fon titre , com-- 
- me il l’a fait dans quelques endroits de lou 
vrage , lef fpece de maux de nerfs dont :1l} 
traitoit , il n'auroit pas trouvé un feul cons- 


traditeur.. | 
> 
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déterminant point affez -le mouvement 
de fes vaifleaux , elle y féjourne trop 
loag-tems , S'y épaillit s'y durcit 
les obftrue ;, & ceffanr de ftimuler les 
inteftias , leur ation s'affoiblit auffi 
confidérablement ; fi elle eft trop a@i- 
ve , elle entretient une irritation , une. 
chaleur , des douleurs , une diarrhée 
continuelle. Le fang lui-même qui eft 
le premier flimulus du cœur , dénué 
des principes fuffifans , laifle lanouir 
fon aétion ; s'il en eft trop chargé, ik 
donne la fevre Fan 


or CREER SA A QE PIE 
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le] Il y a très-long-tems que l’on a fenti: 
que les elprits animaux étoient fufceptibles. 
d’altération. ;, Sennert qui a fait un très-bon, 
récueil de ce que lon, avoit écrit avant lui. 
fur toutes les parties. de la médecine, a donné: 
un chapitre très-bien fait fur cette matière :. 
De vitüs fpirit. animal, Médecin. praét. L. 1. 
part. 1. ch. 15. il afligne les caracteres qu'ils, 
doivent avoir pour êtré parfaitement coniti-. 
tués , & il. cara@érife enfuite les altérations, 
qu'ils peuvent éprouver & qui les rendent. 
incapables de bien remplir leurs fonctions, Je. 
me borne à les indiquer : ils peuvent être trop. 
chauds, trop froids, trop épais , impurs ,. 
avoir perdu leur tranfparence , être trop peu, 
abondants. .. être agités. | Ft 
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H n’y a aucune raifon qui puifle: 
empêcher cet excès d'âcreté, ( j’em- 
ploie ce mot pour abréger ) d'infec- 
ter tous les fluides féparés de la maffe: 
du fang , & l'on ne peut pas raifon- 
nablement douter , que les efprits 
animaux ne foient dans le même cas, 
(A) par une caufe différente de celle de: 
leur trop grande téauité dont j'ai parlé 
plus haut, & que cer excès de force 
ftimulante n'ait des inconvéniens réels : 
puifque la même caufe qui met en 
mouvement un fimulus qui eft tek 
qu'il doit être , opérera des effets beau 
eoup plus conlidérables , & qui peu- 
vent devenir exceffifs , fi ce flimulus: 
epere plus qu'il ne doit opérer ; & cet 
excès de puifflance dans Îles efprits 
Opérera fans doute fur trois parties 3. 
fur le fenforium , fur les fibres muf- 
culaires , & fur les nerfs même ; puit. 


l'A] Cette même liqueur acquiert quelquefois: 
auffi un vice d'âcreté , d’acidité & de falé.., 
qui eft la caufe immédiate des maux de nerfs. 
Eflai théor. & pratique fur les maux de nerfs. 
p. 14. C'eft aller peut-êrre trop loin que de: 
vouloir fixer le genre d’âcreté que les. efprits 
‘Reuvent contrafter.. 
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qu’il eft très - vraifemblable que dans 
tous les animaux, le fluide qu'un vaif- 
feau charie , exerce quelque action 
fur ce vaifleau, & ce vaiffeau quelque 
réa@tion fur le fluide, différente de ce 
qui fe pafferoit dans des tuyaux inani- 
imés , ou plutôt dans des tuyaux morts, 
puifqu'il eft très-apparent que, dans les 
végétaux même , les vaiffleaux exercent 
fur leur fluide une action qui.conftitue 
Ja vie de la plante, & qui a fes degrés 
On peut donc établir que les efprits 
animaux trop âcres produiront des irri- 
tations fur le /énforium commune, fur 
les fibres mufculaires | quel que foir 
feur emploi , & fur Les membranes. 
nerveufes mêmes ; irritations dont tou» 
tes les maladies convulfives , toutes cel. 
les du cerveau , les douleurs , les cramr 
pes, toutes les irrigularités dans la 
circulation, dans les fécrétions. , dans 
les excrétions , peuvent être la fuite. 
Je fuis même intimément perfuadé; 
que l'âcreté du fluide nerveux, jointe. 
à celle de la mafle générale des hu 
meurs , ou des différentes humeurs 
particulieres , äâcreté qui fera l'objet 
d'un des articles du chapitre neuvieme,, 
appliquée à différentes. extrémités des. 
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nerfs, eft une des caufes les plus frés 
quentes de leurs maladies, & lon trou. 
vera les preuves détaillées de cette-affen- 
tion dans l'endroit que je viens de ci- 
ter, M.Boerhaave & M. Whyrtt placent: 
Fun & l'autre cette âcreté parmi les. 
caufes les plus fréquentes ; ceux. qui: 
nient les efprits animaux fe privent 
de cette: caufe , 8t peut-être que la: 
néceffité de la: remplacer, n’a pas peus 
contribué à faire attribuer aux nerfs: 
une roideur dont ils ne font point fufe- 
ceptibles.. Le fluide nerveux eft même: 
fans doute ‘fufceptihle d'autres vices: 
que celui: de trop ou de trop peu de: 
vertu ftimulante ; il‘ peut fe dénaturer: 
de façon à ne pas tranfmettre cxeêter 
ment les fenfations qu'il-reçoit”; delà 
une partie peut-être des erreuss des: 
fens; car comme la falive peut être: 
altérée de façon à nous faire trouvesr 
dans-les.alimens ou dans les hoiffons: .. 
des faveurs qui: n'y exifterent jamais, 
les efprits animaux altérés peuventrous: 
donner , Où at moins CONCOurIE à nauss 
donner des idées très-fauffes, des objets: is 
& cette caufe jointe à des” vices dans: 
fa partie folide du nerf, & dans le= 
fenforium.commun-, dans le mouvez- 
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ment des .efprits animaux & dans l'or 
gane , expliqueront plus bas toutes les. 
erreurs des fens , & peut-être ces bi- 
farreries de l’ydiofyncrafie qui font que- 
certaines chofes affectent fi finguliére- 
ment quelques perfonnes. 

Ces différentes altératious des efprits. 
animaux font admiles , & regardées. 
comme une caufe très-fréquente de ma: 
ladies , par beaucoup de médecins. 
éclairés. M. Home croit que le fluidener- 
veux eft le fiese de plufieurs maladies. 
trés-graves, telles que les fievres ner- 
veufes malignes , les peftes , les effets. 
funeftes des odeurs , de plufeurs poi- 
fons ; (2) & il dit ailleurs , que com- 
me la ffagnation des autres humeurs. 
produit des maladies , de même celle 
des efprits animaux produit l'apople- 
xie, la paralyfie , le vertige. M, Lobb. 
eft perfuadé que comme toutes les au- 
tres liqueurs animales , les efprits ani- 
maux ne font pas un fluide fimple, 
mais compofé , & que quelque fubtil: 
qu’il foit , il peut être altéré ; ilajoute. 
même que, fans ce principe , il y a 


bn ni 


Li] Princip. Méd, p. 28: & 30. 
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Beaucoup de maux de nerfs qui feroient: 
inexplicables (#).. Ils peuvent , dit il, 
devenir âcres , & en flimulant leurs 
tubes , ils peuvent occafionner. des 
effets terribles , tels que les plus violen. 
tes convulfions & des douleurs aiguës. 
(2). Trop vifqueux , ils produifent 
l'engourdiffement des fens , la paraly- 
fie , la léchargie ; trop fins ,ils devien= 
nent la caufe d'une foibleffe générale: 
dans toutes Îles fonétious ( 21). Enfin, 
puifque Je mouvement que les nerfs: 
portent aux parties , & le fentiment: 
qu'ils portent au fenforium s’opéreut 
vraifemblablement |, comme je l'ai di 
plus haut , par des efpeces différentes 
de mouvement dans les efprits animaux, 
il'eft aifé de fentir que les caufes qui 
peuvent agir fur le principe d’un de: 
ces mouvemens, n'agiront pas für l'au- 
tre , & qu’il eft très-poffible que dans 
les mêmes nerfs l'un de ces mouves- 
mens fubfite & l’autre s'éteigne. Mais: 


LS 


{ £] ARational method.' of curing fevers. 
P. 46. FER 3 
APE] bids 1483. 

Em] Ibid, 146, 147: 
QG: 
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ne trouvera-t-on point que je me livre. 
beaucoup aux conjeftures & que ce 
chapitre eft trop fyftématique ?: Je ne. 
ferai point furpris , fi quelqu'un fait 
cette remarque ; cependant. j'efpere 
que les Lecteurs en état de fuivre le fit 
de ces difcuflions , jugeront que de 
toutes ces conjectures , il n’y en a. 
aucune qui ne foit déduite de faits. 
dont. la. vérité n'eft pas conteftée , & 
par-toùt j'ai cherché à ne pas m écar- 
ter des lois les plus féveres de l'ana- 
logie ( 7). 

Les. efprits. animaux peuvent: non- 
feulement être viciés ; mais l’action des: 
nerfs peut être endommagée par le man. 
que d'une quantité fufifante., & ce- 
manque peut être occafionné ou par la. 
formation empêchée , ou par. la. trop- 
grande difipation. 


Enr 


mens 


{n } Je vois que M. Phatner le fils , De vi: 
gorporis. in memoria , à craint la mêmé re- 
sarque que mot ;- 1l- commence larticle- où: 
il traite des vices du fluide nerveux , par: 
fe jJuifñer. de -ce qu'il traite dés malädies. 
. d'un fluide dont la compofñition eft f peu 

connue , & il. fe juitifie à-peu-près comme. 
iQ. 
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$. 12. Si l'on fe rappelle ce que j'ai dit- 
du fenforium, dont je développerai da- 
vantage les fonctions ,. en parlant des. 
convulfions & de la folie , on com- 
prendra que puifqu’il eft Porgane fur- 
lequel s'exerce lation des efprits ani- 
maux, mus par quelque impreffon: 
faites à leurs extrêmités , le degré de- 
fenfibilité qu'il.aura , variera.-confidé- 
rablement les effèts de l'aQien des. 
nerfs fur. lui , & par - là même les. 
perceptions & les fenfations de l'ame. 
Je ne craindrai pas même de dire que 
cette fenfibilité peut être fi grande .. 
qne les idées les plus indifférentes , 
celles qui. ne devaient être que de- 
fimules perceptions , deviennent des. 
fenfations par. la douleur qui les ac- 
compagne, & quoique cette plus forte 
imprelion tienne ns doute auf à: 
l'état des nerfs , ik eft. très. vraifembla- 
ble qu'elle: dépend beaucoup plus de. 
Pétat du fenforium ; on.peut en ju- 
ger par lefpece de fentimient de trou- 
ble , de peines , de confufion que l'on: 
éprouve dans lé: cerveau, & par la: 
difpsfition à. l'infomnie qui accompa- 
gne ordinairement cet état, En géné- 
rai , C'eft fans doute à ce fentoriütft. 
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qu'il fut rapporter ne partie de l'ex 
trême fenfibilité. J'ai dit plus haut où: 
il étoit ; c'eit-là où les nerfs commen. 
cent à être nerfs; mais qu’eft.il » C'eft: 
ce qu'il eft impoñible fans doute de ja- 
mais favoir ; c'eft une organifation par- 
ticuliere & unique ou de la fin des 
arteres ,. ou du commencement des. 
nerfs ; il eft même bon de-remarquer- 
qu'il femble qu'elle a dû être placée 
entre l'organe par lequel lui arrivent 
es fenfations & la fubftance corticale: 
qui n'a point de fenlibilité ; des fenfa- 
fations qui feroient parties de trop près, 
qui auroient eu leur fiége immédiate- 
ment auprès de ÎJut ; aurotent peut 
être nuit à la netteté de ce qu'il de. 
voit éprouver, Dans ce moment , la: 
propriété qui: nous occupe, c’eft celle: 
qu'il a d’être fufceptible de plus ou. 
de moins d'aétion ; c'eft à-dire, d’une: 
réceptivité , & d'une réaétion.plus ow 
moins fortes , puifqu'on ne peut point 
nier , qu'outre l'attion qu'il exerce fur 
Les nerfs , en vertu de celle que l’ame- 
a exercée fur lui , il n'ait une réac- 
tion phvfique indépendante de toutêtre- : 
moral. Il paroît même qu'il peut être: 
‘dans un tel état d'irritation & de réacs 
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tion , qu'alors il eft incapable de tranf- 
mettre à l’äme ce qu'il éprouve ; tous: 
_ fes caraëteres font dér. angés elle ne les. 
lit plus ; & il réagit fur les nerf avec. 
une force exceffive & le plus grand-dé- 
fordre ; tel eft, par exemple, le cas: 
de l'épilepfie ,. celui de que iques affec-- 
tions foporeufes de g se lques: paraly= 
fies, On verra dans le el apitre des sd 
parhies , que c'eft fans doute auf à 
cette réaction purement phyfique qu'il 
faut principalement les attribuer ; & 
dans l'hiftoire de la mobilité , jy aurai. 
recours, pour expliquer plufieurs phé- 
nomenes dont les caufes concourantes 
ne rendroient pas une raifon fuff- 
fante. 

Mais outre le défaut de 7. oti 
dè moins d'action , le fenforium peut 
avoir d’autres vices , & être fufcep- 
tible de faux mouvemens qui rendent: 
mal les impreflions. qu'il reçoit .. & 
qui par - là même Îles dématurent ; 
jai déjà dit ailleurs que s'il a des 
mouvemens difproportionnés à leurs. 
caufes , ou différens de ce qu'iis 
doivent être , il induit l'ame en er 
reur & lui fait porter de faux juge- 
mens ; il eft le miroir dans léquel elle 
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voit l'état des objets étrangers, & four. 
vent celui.de fon propre corps; fi le- 
miroir , au lieu de refter une furface: 
plate, qui les rende tels qu'ils font ,. 
devient concave , convexe , ou irrégu- 
Her ,il en réfulte une multitude d'ima- 
ges erronées ; l'ame voit donc. tout Le: 
mal, & elle déraifonne.. 

On dira peut-être ic, quand il n'y: 
a point de corps étranger qui apiile: 
fur les nerfs ,. comment: peuvent-ils 
tranfmettre quelqu'impreffion au fen- 
forium ? Cette queftion fi naturelle n'a- 
peut-être jamais été faite ; elle ef 
cependant. importante ,. & il faut y 
avoir répondu pour comprendre plu. 
fieurs efpeces de douleurs. L'action. 
des nerfs fur le fenforium s'exerce 
par les liquides-, où par les folides. 
même appliqués aux extrêmités des. 
nerfs développées dans les-parties., &. 
animés par cette action vitale , con- 
tinuellement exiftante dans tous las 
vaifleaux, &. qui-eft plus que fuffifante- 
pour imprimer à l'extrémité des nerés: 
un mouvement plus fort que celui: 
que. peuvent imprimer un: rayon: 
de lumiere , où la foible ondularion- 
d'une colonne d'air. Ainfi toutes les: 
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fois que dans l'interieur de notre corps ,. 
il naîtra quelque caufe qui rendra les 
fluides trop âcres, qui déplacera quel- 
ques parties.folides |, ou qu'il. y aura 
quelque aétion augmentée qui appli- 
quera trop fortement aux nerfs ce 
qui ne devoit que les toucher trop 
légérement pour produire une fenfa- 
tion. , il naîtra une. douleur de caufe. 
terne ; & l'on voit par là que l’on: 
peut prefque toujours diminuer ces. 
efpeces de douleurs, quelquefois mé- 
me les faire ceffer entiérement , en fe: 
tenant dans le plus parfait repos , &. 
en. réduifant. par-Rà l'action interne ,. 
cette action qui porte lirritant contre- 
les nerfs, au plus petir degré poffible.. 
Ea patience, dans ces.cas , eft: à la: 
lettre le vrai remede de la douleur, & 
j'ai vu très-fouvent combien ce remede- 
eft efficace... 

$. 13. Si le plus oule moins d'aptitude. 
du fenforium:à recevoir les imprefions. 
que les nerfs lui tranfmetrent, produit 
des effets différens | on comprend que 
ke plus ou le moins. d'irritabilité des. 
mufcles, doit auf varier. très - confr 
dérablement les effets de l'a@ion des. 
aerfs , ou,celle des autres. caufes ire. 


378 DESCRIPTION 


ritantes (0).8i le mufcle eft extrêmement 
irritable ,. le même ftimulus , foit qu'il 
vienne parle nerf, foit qu'il vienne d'ail- 
leurs , opérera un effet beaucoup plus 
confidérable qu'it n'auroit fait fur des 
mulcies beaucoup moins irritables ; if 
y. aura covulfion , produite par une 
caufe qui n'autoit opéré qu'une fimple- 
contraction fur un mufcle qui n'auroit 
que fon jufte degré d'irritabilité ; fi ce 
degré eft en deffous de ce qu'il devoit 
être , la même caufe ne produira pas: 
fon effet complet , la contraction fera: 
trop foible (p). 


(o) On verra dans le chapitre des convuie- 
fions , que dans plufieurs cas la caufe de lir-. 
ritation: ne vient pas au mufcle par le nef ,. 
.& Lancifi ( de glangliis ) avoit déjà dit , que 
fi une humeur âcre s’épanche fur le mufcle 
elle en produit les contrattions , fans que les 
nerfs foient intéreflés.. 

(p) Thom. Erafte , né à Baden, & mort: 
Profefleur à Baîle en 1581 , eftun des pre- 
miers ,. fi Je ne me trompe , qui ait. dit- 
qu'il y avoit des caufes des convulfions ,. une. 
qui tient au propre vice des mufcles , & 
une qui dépend. du cerveau ; il ne connoif- 
foit pas l'irritabilité , mais il avoit vu un. 
de fes effets. Son aflertion devint enfuite un. 
fujet de controverfes ; les uns n’admettoient: 


DES NERFS 379: 
À quoi reconnoîtra-t-on que l'irri- 
tabilité eft trop forte ou trop foible ? 
J'ai déjà dit , que dans les effets qui. 
dépendent nécelfairement. de plufieurs 
caufes dont l’aétion eft toujours com- 
binée , il eft très - difficile d'afligner 
exaétement la part de chacune à l'ef- 
fer total, & de déterminer par: là-même: 
avec précifion fes degrés de plus ou de: 
moins; heureufément que cette déter- 
mination v'eft pas toujours fort nécef-. 
faire | puifque. fouvent ces différentes. 
çaufes éprouvent des variations analo-. 
gues , qui tiennent aux mêmes caufes. 
& exigent ke même traitement. On. 
peut cependant trouver quelques indi- 
cations qui nous aident. à. conjecturet- 
s’il y a un. vice dans Pirritabilité ; 
ces indications fe tirent ou du fujet 
malade , ou des fymptômes. de la. 
maladie , ou des caufes qui l'ont occa- 
ffonnée, 
a Les expériences ont appris que: 
l'irriabilité étoit plus grande chez les. 


qu'une de ces caufes , & les autres l'aue. 
tre. V. Chateläin ; Traité des Vapeurs.», 


pag: 87. 
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jeunes fujets que chez les vieux, chez. 
les femmes que chez les hommes, & 
fans doute chezles femelles des ani- 
maux que chez les mâles , chez les ani- 
maux à fang froid , que chez les ani- 
maux à fang chaud ; ce qui vient peut- 
être de Ce qu’ils ont ds fibre plus lâche, 
& le glutensmoins compalte ; on: fera 
donc fondé à juger avec vraifembian- 
ce , que chez les très-jeunes fujets:,. 
chez les fermes , chez les fujers qui: 
ont en pénéral là fibre un peu fâche ‘à 
lirritabilité trop forte a part à la caufe 
du mal ; & voilà fans doute pourquoi 
Jai vu fouvent que chez les femmes. 
qui ont la fibre moins forte , la peau. 
fort fine , & fort blanche , & les che- 
veux blonds , le bain: freid diminue 
“confidérablement la convulfibilité , 
rompt les fpafmes, & peut s'ordonner 
dans le tems même du fpafme ; au 
lieu que chez les femmes d’un tempé- 
rament oppolé , & cependant égale- 
ment da , il produit des effets 
contraires , & ordonné dans le tems: 
du fpafme il l'augmente prefque totr- 
jours, 

_ & Quand dans une ne nerveu 
fe ,, les fymprômes de convulfions.ou: 
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de-fpafme font les fymptômes domi- 
pans ; quand ce fontles parties exté- 
idee qui font le. plus attaquées , 
quand des circonftances qui ne peu- 
vent agir que fur les mufcles exrer- 
nes , telles que les meuvemens, iles. 
pofitions, leslisatures., le produifent ; 
quand il y a peu de douleurs, de 
mal-aife, d'angoifle, quand la tête n’eft 
point ou très peu intéreflée , on doit. 
encore foupçonner lirritabilité aug- 
mentée. 

c Si la maladie eft l'effet des caules 
morales, dont l’aétion altere toujours 
le fenforium, ou .des caufes phyfiques, 
qui aient porté finguliérement fur le cer- 
veau , telles qu'un coup |; une chüûte, 
une bleflure, un coup de foleil ; des 
excès d'application , il eft très-vraifem 
blable que c’eft dans le. cerveau qu'il 
faut chercher le vice ; fi les caufes font 
_ de‘nature.à avoir plutôt agi fur les fi- 
bres mufculaires que fur le cerveau., 
eft probable que c’eft dans Pirritabilité 
qu'eft le fiége du mal. 

Il y a fans doute un grand nom- 
bre de caufes paffageres qui influent 
fur l'irritabilité du mufcle , & qui 
peuvent en diminuer la -contraétibi- 
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dité ; Ja pléthore:m'a paru évidemment 
plfieurs fois opérer cer effet, & voilà 
peut-être une des raifons pourquoi le: 
fommeil chez quelques perfounes p lé. 
thoriques afoiblit fi fort lation muf- 
-culaire ; on a vu que les narcotiques 
produifent prefque continuellement cet 
effet ; la graille qui ‘émoufle l'ac- 
tion de tous les ftimulans le produira 
‘auf. 

On comprend par-là que les mala- 
dies de l'irritabilité doivent néceffaire- 
ment être priles en confidération dans 
TJexamen des maladies nerveufes , 8t 
‘elles peuvent y avoir une part fi confi- 
érable, que j'ai cru devoir les envifa- 
ger en même-tems que celles du nerf 
même. Avant que de pafler aux autres 
maladies de ces organes , je ferai ici 
quelques remarques fur celles de leurs 
caufes dont j'ai déjà parlé. 

La premiere qui fe préfente , c’eft 
que l’expofition de ces différentes cau- 
fes prouve combien fe font trompés 
ceux qui ont tout rapporté à une feule, 
quelle qu'elle fût. 

La feconde, c’eft que ces cadre « 
fur-tout les trois dernieres, ne produi- 
fent prefque que des accidens de fens 
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Sbäité & de mobilité augmentée ; ce 
font elles qui, combinées fur tout avec 
une âcreté dans la mañfle des humeurs, 
plus ou moins générale , produifent 
prefque toutes les maladies nerveufes 
de l’efpece de celles dont M. Pome a 
donné l'hifloire , & c'eft en remédiant 
à l'âcreté & aux autres caufes-d'irrita- 
tion, d'échauffement , d'épaifliffement 
inflammatoire chronique, que fes reme- 
des ont fi bien réuffi. 

La troifieme , c'eft que la premiere 
caufe , la feconde, la troifieme, & l'obf 
truction des nerfs dont je parlerai dans 
le fecond 6. après celui-ci , font pro- 
prement les feules maladies des nerfs ; 
mais que comme les nerfs font un 
inffrument , quand il eft dérangé , le 
travail qu'il opere dait être lézé ; 
ainfi de leurs maladies il en réfultera 
beaucoup d’autres , puifqu’ils con- 
courent à prefque toutes les fonctions 
importantes 4 mais Ces maladies , je le 
répete , ne font point des maladies de 
nerfs , quoique l'ufasge auquel je me 
conformerai, leur ai donné ce nom. Si 
Ton vouloit parler exactement , il fau- 
droit appeller les maladies que lon 
défigne ordinairement fous le nom 
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de maux de nerfs, maladies du cerveau 
êt des mufcles. 

La quatrieme ,.c'eft que ces vices 
peuvent être répandus dans tout le fen- 
forium , dans tous les nerfs, dans tous 
les mufcles | ou n’en intéreffer qu'une 
partie; de-là des maladies plus géné- 
rales , ou plus particulieres. 

«La cisquieme , -c'eft que Ce font 
les maladies qui dépendent de ces 
trois caufes , qui font comprifes fous 
es noms généraux d'extrême fenfi- 
bilité , ou de trop grande mobilité , 
que j'ai dit que l’on devoit appeller 
“délicateffe de nerfs , dont je reparlerai 
ailleurs, & que ces mouvemens trop 
viclens , trop prompts., trop irrégu- 
liers des efprits animaux qui forment 
la mobilité s'appellent araxie ou per: 
turbation ; & cette ataxie que jai vue 
fi fouvent dans tous fes degrés , dont 
da violence & les effets m'ont étonné 
fi fouvent,, dont j'ai eu pendant long- 
tems peine à me rendre une ‘raifon : 
#atisfaifante , m'a toujours paru , de- 
puis que je fuis venu à me lexpli- 
quer,, dépendre, quand elle eft venue 
a ce degré. de l'extrême fenfibilité du 
fenforium , de la grande mobilité des 

nerfs, 
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nerfs , & du trop d'irritabilité des 
mufcles : une feule de ces caufes ne la 
produit prefque jamais. Je fuis perfuadé 
que tous les médecins qui voudront 
bien obferver attentivement les cas de 
grande mobilité , après avoir réfléchi 
aux principes que j'ai établis dans ce 
chapitre , penferont comme moi, que 
les trois caufes concourent du plus au 
moins dans la formation de ces maladies 
défisnées par le mot d'extrême mobilité, 
quoiqu'il puifle y avoir des convulfions 
peut-être plus fortes fans leur con- 
cours, 

Une fixieme réflexion à faire, c’eft 
qu'il n'y a point de ces différentes 
caufes , qui ne foit admife par des 
médecins très-éclairés, & qui fe font 
occupés de ces maladies ; mais mal- 
heureufement, foit que le hafard n'ait 
préfenté à chacun d’eux que des ma- 
ladies produites par la même caufe, 
foit qu'un peu trop décidés pour un 
fyftême , avant que d’avoir vu aflez de 
faits, 1ls ne foient pas revenus d’une 
premiere idée , la plüoart n'ont vu 
qu'une caufe , & ont excius les autres; 
on a vu plufieurs partifans du feul re- 

Tome IL. 
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lâchement des fibres. M. Pome n'ad- 
met que leur roideur ; & l'eftimable 
auteur de lÆfai théorique & pratique 
que j'ai déjà cité, n’admet que les vi- 
ces des efprits animaux : ces vices font 
ou le trop d'épaififement, ou le trop 
d'âcreté, & cette àcreté eft ou acide, 
ou faline (4). De cette divifion , il tire 
l'explication des principaux fymptôme 
ëx les différens traitemens qui confif- 
tent , dans le premier cas à fondre & 
a évacuer; dans le fecond à délayer, 
adoucir & corriger les acides ; dans le 
troifieme à difloudre &t enlever les mo- 
lécules falines. Il eft für que les efprits 
animaux peuvent être altérés diférem- 
ment, que ces différentes alrérations 
produiront des fymptômes différens , 
& que l'on pourra préfumer ces ef- 
peces d'altérations d'aprés celles qui 
régnent dans la mafle du fang ; mais. 
il eft également vrai que l'on ne peut 
pas faire dépendre tous les maux de 
nerfs des fimples altérations du fluide 
nerveux. 

$. 14. Comme en traitant une ma- 


(a) pe 14 15.38. 39. 


# 


B ÆsrN ER: 4 : 4 


tiere, on doit toujours comparer fa 
marche à celle des auteurs qui en ont 
déja le mieux traité, je dois obferver 
ici que fans entrer dans le détail de ces 
caufes , M. Whytt comprend l'état des 
nerfs qu’elles. occalionnent fous le nom 
de trop grande délicatefle & trop grande 
fenfibilité du genre nerveux , dont il 
fait la caufe prédifpofante générale des 
maux de nerfs ; il comprend fous le 
nom de cau/e prédi/pofante particuliere, 
la délicatefle , la trop grande fenfbi- 
lité, ou la fentbilité erronée de quel- 
que organe particulier ; ces deux caufes 
qui me paroillent plutôt un effet de 
celles dont je viens de traiter fous le 
nom de caufes prochaines , ‘font l’objet 
de fon troilieme chapitre , qui renferme 
plufieurs - obfefvations _intéreffantes, 
dont je rapporterai quelques-unes en 
parlant de la mobilité, Je dois dire aufi 
que M. Boerhaave a un chapitre afflez 
long fur les maladies du /en/orium com- 
mune (r) ; mais c'eft que dans ce cha 
pitre il traite des maladies & des af. 
fe&tions de l’ame , & difcute même 


(r) p. 458, $10. 
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quelques queftions relatives à l’anato: 
mie du cerveau, au lieu que je me fuis 
propofé fimplement ici d'établir qu'il 
étoit fufceptible de dérangement; ré- 
fervant pour d’autres chapitres les ma- 
ladies qui font les fuites de ce déran- 
sement. Je reviens actuellement à une 
autre maladie du nerf; c'eft fon obf- 
truction. 

6. 15. Les fenfations ne fe portant 
des parties externes au cerveau, & les 
mouvemens volontaires n'étant portés 
du cerveau aux parties que par Île 
mouvement aifé des efprits animaux, 
fice mouvement vient à être inter- 
cepté, les fonétions celfent ; on a vu 
plus haut les effets des feétions des 
nerfs, & ceux des ligatures qui inter- 
ceptent toute communication entre le 
cerveau & les parties, s’il fe forme des 
obftru@ions dans les nerfs, les effets en 
feront les mêmes, à& il efE aifé que ces 
obftrutions fe forment, ou par la pref. 
fion externe des membranes envelop- 
pantes & des corps ambians , ce fera 
l'objet des articles fuivans ; ou par le 
trop grand relâchement ; ou par l'adu- 
nation des parois; ou par l'épaififfe- 
ment & l'induration du. fluide ner- 
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veux; (s) en un mot, on peut appli 
quer ici ce que tous les Pathologiftes, 
& M. Boerhaave mieux qu'aucun au< 
tre, ont dit des caufes de l’obftruétion, 
qui, dans les nerfs , ainfi que dans les 
autres vaifleaux , peut être complete ou 
incomplere , réfeluble ou irréfoluble. 
Si ici, comme dans tout ce qui regarde 
le cerveau, notre: imagination eft ef- 
frayée de fe peindre les rableaux auff 
en petit, la raifon nous afflure & nous 
en démontre la pofñbilité. 
L'ohfiruétion peur être de nature à 
empêcher le mouvement dans une par- 
tie, & à le permettre dans une autre; 
c'eft à cette caufe qu'il faut rapporter 
_pacipalement différentesefpecesde pa- 
ralyfies , l'engourdiflement ou la perte 
des fens, l'atrophie , & en général les 


(5) Cette ligueur eft de fa nature très- 
déliée.; mais. fouvent. elle acquiert un vice 
de ténacité , de grofliéreté qui l'empêche de 
couler avec facilité par les vaifleaux fécré- 
toirés & excrétoires ; elle s’y arrête.& y for- 
me des engoïgemens qui font fouvent les 
caufes antécédentes des maladies de nerfs. 
Æfjai théorique & pratique fur.les maladies de 
Er fS, Ps. Lg 

R 3 


390 DESCRIPTION 


accidens nerveux, qui dépendent d’une 
dimioution dans la viteile ou dans la 
force du mouvement. 


Maladies des enveloppes des nerfs. 


$. 16. Compofée de cellulofiré plus 
ou moins compacte, & de beaucoup 
de vaiffeaux, les enveloppes des nerfs 
doivent être fujettes aux maladies dont 
ces deux parties font fufceptibles, & 
M. Boerhaave en a fait le tableau gé- 
néral le plus exaët (4); il pourra y nat. 
tre, dit-il, des inflammations de toutes 


efpeces, des éréfypeles, des anévrif- 


mes, des varices, des concrétions ; 
_ leurs membranes peuvent devenir carti- 
Jagineufes , & offeufes même ; il pourra 
s’y former la fuppuration , le fchirre, 
là gangrene (4), le fphacele même; & 


(+) De morb. nervorum. art. Ï. p. 61. &c: 

(1) On trouve dans lutile recueil des ob 
fervations faites dans les hôpitaux militaires , 
publié par M, Richard, t. [ pag. 376. l’ob- 
fervation d’un plexus méfentérique gangréné. 
Les fymptômes de la maladie qui n'avoit 
duré que quinze à feize heures , avoient été 
des douleurs exceflives : dans le ventre, une 
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toutes ces maladies peuvent intérefler 
les fonétions du nerf ; d'autres fois el- 
les ne les altérent pas, & fon ation 
fe conferve dans toute fon intégrité ; 
de-là Te grand médecin remarque que 
l'on doit envifager les maladies des nerfs 
dans trois endroits, dans le cerveau ; 
où ils ne font point encore revêtus de 
cette enveloppe ; dans les parties où 
ils vont fe terminer, & où ils en font 
dépouillés; dans leur route où ils en 
font revêtus. Leur tiflu cellulaire, dit- 
il, peut être le fiege des maux de nerfs 
qui ne l'ont pas dans le cerveau , & 
c'eft à cette caufe fans doute qu'il faut 
rapporter les paralyfies particulieres de 
quelques mufcles ; (x) il rapporte à 


foibleffe pareille à celle d'une fyncope ; le froid 
des extrémités , & la perte du pouls, 

(x) M. Schwenke vit une fille âgée de 
vingt ans , à qui une paflion mêlée de peur 
& de colere avoit fait perdre la voix depuis 
trois femaines, & qu'il guérit fur le champ ,. 
en frottant les nerfs le long de la trachée- 
artere , E. V. Limburg. De corpor. confent. 
S. 106. Il eft bien probable que l'engorge- 
ment s'étoit formé dans les enveloppes du 
nerf recurrent ; cependant feroit-il impofñble 
qu'il fe fût produit quelque dérangement dans 

R 4 
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deux claffes les accidens que ces vices 
des enveloppes peuvent éprouver , la 
comprefhion & l'érofion. Une tumeur 
inflammatoire qui fe forme dans la tu- 
nique cellulaire , fi elle eft aflez confi- 
dérable pour eomprimer le nerf mê- 
me, le rendra inutile, il en naïîtra une 
paralyfie par l'impoflibilité à l'exécu- 
tion du mouvement desefprits animaux, 
& il peut même arriver que quand lin- 
flammation fe réfoudra , le mouvement 
des nerfs ne fe rétablifle point, parce 
que la compreflion & la ftagnation les 
ont collés K rendu imperméables ; ce 
nerf eft donc perdu , & s'il fervoit aux 
fonétions vitales, la mort peut s’enfui- 
vre (y). LS 

Il n'y a point de médecin qui nait 
obfervé plus d’une fois dans les mala- 
dies inflammatoires, & dans d'autres 
maladies eiguës, lors même que le 
cerveau n'eft point embarraflé, des af- 
foiblifemens fenfibles , des ftupeurs , 


les tubes nerveux même , précifément dahs 
le nerf recurrent , & non dans les autres ra- 
meaux de la même paire ? Je ne le crois 
oint. 


(y) Boerh, Ibid, 64. 
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quelquefois de vraies paralyfies de quel- 
ques parties, qui m'ont toujours paru 
dépendre de cette inflammation des gai- 
nes des nerfs ; excepté quand elle eft 
produite par la compreffion de quelque 
organe engorgé qui les ferre. Lancifi 
(&) rapporte le cäs d’un jeune homme 
qui, au fortir de la petite vérole, fe 
releva paralviique des extrêmités infé 
rieures, & il attribue cette paralyfie 
à l’engorgement des ganglions , qu'il 
place dans un endroit où il eft rare 
qu'il y en ait; mais il eft très-appa- 
rent qu’elle dépendoit de l’engorgement 
de la saine des nerfs fciatiques. De 
quelque caufe que vienne la compref- 
fion, l'effet eft le même. M. Tarin dif. 
féquant le cadavre d’un paralytique qui 
avoit perdu la voix depuis quelques 
mois, trouva le tronc de là huitieme 
paire d'un côté, un peu. au-deffus de 
l'origine du recurrent, altéré par une 
tumeur de fept ou huit lignes de lon- 
gueur, & quatre à cinq de diametre, 
formée par une gelée fort épaille , 
épanchée dans la cellulofité , & enve- 


(7) De ganglüs , p. 117, 
R $ 
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Joppée par une membrane très - forte 
(a). On voit que cette tumeur avoit 
produit fur l’ation du recurrent le 
même effet que nous avons vu réfulter 
des ligatures, 

En difféquant des cadavres de gens 
morts aveugles, M. Morgagni trouva 
une fois le nerf optique engorgé par 
une humeur fort trouble, une autre. 
fois par un mucus épais (6) ; & dans le 
cadavre d'un homme tué par une chû- 
te , il trouva les deux principaux troncs 
du crural , -dans tout le trajet de la 
cuifle, fi engorgés de graifke, qu'il y 
en avoit beaucoup plus que de fibres 
nerveufes ; & ce qu’il ajoute eft bien 
intéreffant : c’eft que quoiqu'il eût déjà 
vu fouvent les cordons nerveux enpor- 


(a) Eneyclopéd. t. 7. art, ganglion. 

(b) De fedib. & cauf. morbor. Ep. 13. art 
8. & 9. Ep. $2. art. 30. Paw a vu une cé- 
cité produite par une hydatide qui compri- 
moit le nerf optique, & Blegni par une con- 
crétion pierreufe dans le optique même. 
dodiac. Med. Gall. ann. 1. Avril, obf. 4. C'eft 
d’une caufe femblable que peut dépendre la 
paralyfie du fterno-maftoidien, Haller ad Poerks 
& 2 P. 330 


Vd 
- 
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gés par la graiffe, ce qui eft contraire 
à l’opinion commune , fur-tout à celle 
de ceux qui regardent les nerfs comme 
des cordes tendues , il n’avoit pas cru 
qu'il pût s’en faire un auf grand amas; 
& il eft aifé de comprendre, dit:il, 
que s’il s'y formoit un amas de quel 
qu'autre matiere, il pourroit en réful- 
ter tous les maux que l'on impute aux 
vices des nerfs mêmes (c). M, Che- 
zelden donne la defcription d'une tu 
meur à-peu-près de la groffeur d'un 
œuf,éde pigeon, formée au centre du 
nerf cubital un peu au-deffous du cou- 
de, qui étoit de nature cyftique ; Îles 
fibres nerveufes écartées étoient répan. 
dues à fa furface ; elle occafonnoit un 
orand engourdifflement de toutes Îles 
parties inférieures, & une douleur ex- 
_ceflive au plus léger taët, ou au plus 
léger mouvement; on l'amputa ; la dou- 
leur ceffa entiérement , & l’engourdil- 
fement n'augmenta que bien pen (4}, 


(c) De fedib. & cauf. morb, ep. 69. t, 
pag. 446. 

(d) The anatomy ofthe human. body. Lond. 
pl. 28. il eft à préfumer que l’engourdidement 


aura diminué dans la fuite, 3 
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M. Camper a Su donné deux obfer- 
vations is intérefTantes fur les tumeurs 
des nerfs (e), Il dit qu’elles fe forment 
Mnihément dans jes enveloppes des 
nerfs fubcutanés; une de celle dont il 
parle, & il en a vu plufieurs autres, 
étoit près du coude , l'autre près du 
genou ; il dit qu'il faut les emporter, & 
& il amputa la premiere avec le plus 
grand fuccès. La cellulofité des gaines 
nerveufes, comme celle de toutes Îles 
autres parties du corps, eft fufceptible 
d'hydropifie, & je l'ai vue dans uvre 
étendue de plus de trois pouces fur le 
nerf fciatique droit, chez un homme 
qui avoit perdu flufage des parties in- 
férieures après une chûte, & qui étoit 
mort hydropique. M. Boerbhaave croit 
( ) que dans la leucophlesgmatie toutes 
les enveloppes nerveufes fe reffentent 
de l'infiltration , & il eft fort à préfu- 
mer qu'un état de leucophlegematie, 


qui dureroît très-long-tems, affe@eroit | 


enfin toutes les parties du tiffu cellu- 


Ce) Demonff. anatom: pathol. Liv. L ch. 


2. $ 5 
a. D) De morbis neryorum. p. 78 
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laire ; mais il faut long. fems fans doute 
pour que cela arrive; dans le ças dont 
je viens de parler, l’engorgement étoit 
particulier à la partie que je défigne, & 
ilme paroi qu'il n’eft pas néceffaire de 
recourir à cette caufe pour expliquer 
l'afoibliflement de l'action mufculaire 
dans cette maladie. 

Ces enveloppes participent aufi aux 
autres vices de la membrane cellulaire 
qui les entoure , & lon a remarqué 
qu'elle s ME confidérablement dans 
le voifinage des tumeurs blanches des ar- 
ticulations ; remarque qui peut fervir à 
rapporter à leur véritable caufe quel- 
ques-uns des phénomenes qui accom- 
pagnent ces maladies (g). 

M. de Haen trouva deux tumeurs dans 
le même nerf phrénique, l'une au mi- 
lieu de:fa longueur, l’une très-près du 
diaphragme ; & M. Coopman a aufli vu 
le nerf phrénique, du côté gauche, tra- 
verfer dans la poitrine une glande pref- 
que pierreufe ou ofieufe (4). 


(g) Reymar, de #umoribus ‘albis. & Halle 
ee thef, pra. t, 640437. 
(2) On doit à M, Coopman une excellente 
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$.. 17. Si. du;pus,; dela fanie , ou 
une autre humeur fort âcre fe forme, 
ou s'épanche dans les gaines des nerfs, 
elle viendra, dit M. Boerhaave , à 
ronger le nerf même, À& produira des 
douleurs très- vives , quoiqu'il n’y ait 
‘aucun vice dans le cerveau, ni dans 
l'extrêmité des nerfs (2); mais à la fin 
cependant, la partie médullaire même 
vient à être PRES à & les fonc- 
tions du nerf ceflent apiès de longues 
douleurs. 

6. 18. M. Cotunni dans un excellent 
ouvrage (4) a prouvé par les raifons les 
plus fortes qu'il y a une fciatique qui ne 
dépend que d’un épanchement dans les 
enveloppes du nerf fciatique , & je re- 
viendrai à donner plus de détails fur 
cerre maladie dans le feizieme chapitre, 

M. Boerhaave à fait de la goutte une 


tradution latine de l'anatomie des nerfs de M. 
Monro, qu'ila enrichie de notes très-intéref- 
fantes, % d’une névrotomie fort courte, mais 
fort bonne . b:260. 

(1) La façon dont le nerf eft irrité dans ces 
fortes de cas, ne me paroît pas encore ab{o- 
lument éclaircie. 


(£) De Ifchiade nervosä. 
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maladie uniquement de nerfs, il en 
difiingue de deux efpeces; FPune,, dit-il, 
ët elle eft très rare, conlifte peut-être 
dans une dégénération des efprits ani- 
maux ; l’autre a fon fiese dans les en- 
veloppes des nerfs, & fe maniefle par 
la tumeur & linflammation (4). M. 
Jfeuflamm demande fi c'eft dans les tu- 
niques des nerfs que rélide la caufe des 
fievres périodiques , & il remärque que 
cette extrême fenfibilité au froid, & en 
général à tous les changemens de tems 
cette efpece de douleur habitueile , 
cette diminution dans l'aptitude au mou- 
vement que l'on obferve fouvent dans 
les parties qui ont fouffert d'un violent 
froid, & les fluxions invétérées & opi- 
niâtres , qui font une maladie affez fré- 
quente, & qu’il ne faut pas diffiper in- 
coufidérement , pourroient bien avoir 
leur caufe & leur fiege dans ces mêmes 
enveloppes, (2) dont les maladies avoient 
auf été très-bien connues par M, Zion 
{m) ; après avoir parlé de la cellulofité 


PR mme me Énmmt 


(k) p. 67. 
(1) De vafis nervorum. &. 30. 
(mn) Mémoire [ur les enveloppes des nerfr, 


] 
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qui les compofe , il dit qu’elle eft fe 
fiese de plufieurs maladies nerveufes, 
dans lefquelles le cerveau & la moëlle 
de l'épinefont fains : » ce font, ajoute- 
» t-il, les feules curables ; car, dès que 
» la moëlle eft arraquée, il ne paroît 
»-pas qu'elle foir acceffible à l'action 
» des remedes, & s'en prendre l'altéra 
»'tion des efpris, c'eft débiter de vai- 
» nes conjectures (a). Les paralyfies de 
» plufieurs parties parciflent produites 
» par de petits valleaux gonflés à 
» Gbftrués par quelque humeur répan- 
» due dans le titfu cellulaire, coagulée 


Se 
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Mém. de Berlin. 1753. Colle&t. de M. Paul. 
tr2i tp 4 

(o) Les léfions confidérables de la moëlle 
font fans doute incufables , & j'examinerai 
dans le chapitre du prognofäic, jufques à 
quel point s'étend la difhculté de guérir les 
maux de nerfs ; mais dire que quand la moëlle 
eft attaquée, elle et incurable, ceft une 
_érreur qui peut venir de ce que M. Zinn. n’a- 
voit pas vu aflez de malades ; 1} n’y a point 
de partie abfolument hors de la portée des 
remedes ; dire que tout € qu'on peut débiter 
de Paltération des efprits animaux n’eft qu'une 
fimple conjecture , eft une décifion précipitée, 
avant que de s'être occupé expreflément de 
cette matiere, 
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» & accrue au point d'y produire une 
» tumeur, ou enfin par une humeur 
» dépofée par métaftafe ». Ce font les 
» feules paralyfes qu'il croie guériffa- 
bles par l'éleétricité ; & M. Boerhaave 
croit avec plus raifon que ce font les 
feules qui foient guériffzbles par les re- 
medes externes (p). C'eft à Pinflamma- 
tion de ces enveloppes que M. Zinn at- 
tribua auff les accidens des panaris , 
neuf ans avant que l'ouvrage de M. 
Boerhaave parût, & ceux qui font une 
fuite de la léfion des tendons. 

$. 19. Les ganglions qui ont des en- 
veloppes de la même. efpece que les 
nerfs, font fujets aux mêmes accidens; 
& Vieuflens avoit attribué à l'humeur 
qui s'y épanche, fi elle eft âcre ou fi 
elle le devient, une grande partie des 
maux de nerfs (4). Lancili avoit adopté 
fon fyftême , & l’étendoit au plexus ; : 
faire de cette irritation une caufe gé- 
nérale des maux de nerfs, c'eft aller 
beaucoup trop loin ; mais il eft vrai que 
les inflammations , les endurciffemens, 


@) Præleët, t, 2, p. 580. 
(q) Neurograph, | 3° Ch, 5: p. 190, 
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les dépôts qui peuvent fe faire dans les 
ganglions ; léfent néceffairement beau- 
coup les fonétions de tous les nerfs qui 
en partent. Les maladies qui arrivent 
aux enveloppes de la moëlle de lépine 
font du même genre ; j'en aurois parlé 
ici, fi elles ne m'avoient paru appar- 
tenir plus particuliérement au chapitre 
de la paralyfe, 

_$. 20. On voit par tout cet article 
que les enveloppes des nerfs font Île 
fiege de plufeurs de leurs maladies, 
indépendante de l’état du cerveau & 
d'aucun vice dans leur partie médul- 
Jaire ; il eft important de s'être affuré 
de cette vérité, & il le feroit beau- 
coup d'avoir des caraéteres certains, 
pour Îles reconnoitre ; ces caracteres 
UOous manquent, Mais On peut Cepene 
dant en général préfumer cette caufe, 

. quand on troute dans quelques 
parties des accidens qui paroïffent ne 
pouvoir dépendre que de lation léfée 
des nerfs, & qu'en même tems on ne 
trouve aucun fymptôme de léfion dans 
le cerveau, ni dans le refte du genre 
nerveux ; 2°, Cette premiere conlidé- 
ration acquiert une nouvelle force, fi 
l’on n'a point lieu de foupçonner dans 
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le voifinige du tronc nerveux, dont 
on préfume la Iéfion , quelque tumeur 
qui le comprime ; 3°. fi l'accident a 
été précédé par quelque maladie, ou 
par quelqu’accident de nature à occa- 
fionner un engorgement dans les troncs 
nerveux ; un coup, une chûte, une 
preffion peuvent opérer cet effet, & 
lon en trouvera des exemples dans le 
chapitre où je traiterai des caufes pré- 
difpofantes aux maux de nerfs; une 
forte contufion occafionne prefque tou- 
jours un épanchement qui, s'il a lieu 
dans les gaines des nerfs, peut très- 
aifément les paralyfer ; c’eft ainfi que 
Galien comprit que le fiege de la caufe 
de la paralyfie des doigts étoit dans la 
moëlle des nerfs vertébraux où lhu- 
midité froide avoit produit un engor- 
gement ; 4°. une douleur fixe dans 
quelque partie où l’on eft für que pañfe 
le tronc nerveux, qui fe diftribue aux 
parties fouffrantes. J'ai eu un malade, 
qu'une diarrhée habituelle fupprimée 
jetta dans des douleurs de fciarique 
qui fe diffiperent par un mauvais trai- 
tement ; le malade éprouva d'abord 
une douleur fixe au haut des vertébres 
Jombaires, un peu du côté gauche, 
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& perdit peu-à-peu l'ufage & la fen- 
fibilité des cuifles & des jambes, fur. 
tout. de la gauche; il métoit même 
plus entiérement le maître des fphinc- 
ters de l'anus & de la veflie; il eft donc 
bien évident qu’il y avoit un engorge- 
ment dans la moëlle épiniere, qui com. 
primoit les nerfs qui fortent précifé- 
ment au-deffous de l'endroit de la dou- 
leur , & c'eft fans doute aux engor- 
semens plus ou moins forts qui fe for- 
ment dans les enveloppes des nerfs, 
après de longues maladies rhumatifma- 
les maltraitées, que l'on doit attribuer 
ce marafme qui leur fuccede fouvent, 
& dont on voit un fi grand nombre 
d'exemples chez le peuple; 5°. Les 
premiers effers des remedes peuvent 
beaucoup fervir à confirmer ou à af- 
foiblir ces conjectures. 


Wices dans les corps qui entourent les 


nerfs. 


.$. 21. Les mêmes accidens que pro: 
duit un engorgement dans les envelop= 
pes du nerf, peuvent être occafionnés 
par une tumeur dans fon voifinage : 
qui le comprime, &ces-accidens fonc: 
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fréquens ; il en réfulte une diminution 
dans la fenfibilité, dans le mouvement, 
& dans la nutrition de la partie qui 
tire fes nerfs du tronc comprimé. On 
trouve dans Plater l’obfervation d’un 
jeune homme qui, après une forte fie- 
vre , refta fujet à de très-violens maux 
de tête ; bientôt il perdit la vue de 
l'œil gauche , enfuire de l'œil droit, 
& enfin mourut avec les fmptômes les 
plus cruels : la caufe de tous ces acci- 
dens étoit une tumeur qui comprimoit 
les nerfs optiques, à leur fortie du 
cerveau, (r) M. Drelincourt en a vu 
une entre Le cerveau & le cerveler oc- 
cafionner d'abord la cécité, enfuite Ha 
furdité, & fucceffivement la perte de 
tous les fens, de toutes les fonctions 
animales, & enfin des vitales (s). J'ai 
vu une tumeur vénérienne au-deffous 
du pli du bras empêcher ahfolument 
tout mouvement de flexion dans les 
doigts ; mais il fe rétablit à mefure 
que la tumeur diminuoit par Île trai- 
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(r} Obfervat. À L'p. 2107" 
(5) Flammerdinge , de apoplexiä, 12, Sepulch, 
& L'p. 12% 
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tement; & ou qu'elles foient placées, 
elles doivent produire des effets fem- 
blables. Les obftructions. dans le bas- 
ventre peuvent occaflionner par cette 
preffion fur les nerfs des fymptômes 
que , manque d'attention à cette Cau- 
fe, on pourroit rapporter à d’autres au 
grand détriment du malade; M, Winf: 
low lavoit bien vu , & j'ai fous les 
yeux une de fes confultes pour un 
malade qui vint vers moi quelques an- 
nées après , dans laquelle il y a un 
pañlagse qui me paroît mériter l’atten- 
tion de tous les médecins : » cette 
» obftruétion s'étend même par une 
» traînée fort mince vers le milieu du 
=» haut de la région lombaire, & là. 
» paroît gêner le plexus nerveux fur 
» l'aorte defcendante : de- là la foi- 
» bleffe du genre nerveux & celle de 
» la pulfation artérielle. » (1) En ob- 
fervant attentivement les rachitiques,, 
on fe perfuade aifément que les com- 
preflions que fouffrent les nerfs con- 


Æ 


(r) Du 27 Septembre 1749. Je ne retrouve 
point le mémoire du malade, & je ne me rap- 
pelle qu'imparfaitement fa maladie, 
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tribuent beaucoup à différens accidens 
dans la nutrition, & dans les forces 
mufculaires qu'ils éprouvent fouvent, 
L'excès même de la graiffe, malgré 
fa molleffle, produira une compreffion 
ailez forte pour gêner l'action des nerfs, 
& occalionner un engourdiflement ha- 
bituel. | 

Voilà toutes Îles maladies auxquel- 
les les nerfs même font fujets ; ce 
fonc les caufes prochaines des déran- 
semens des fonétions auxquelles ils 
fervent , les élémens en quelque façon 
de ces maladies, les prermieres dont il 
a fallu m'occuper; mais ces maladies 
même du genre nerveux , l'atonie des 
nerfs, les vices du fenforium , ceux 
des efprits animaux, font préparés, 
& enfuite mis en action par d’autres 
caufes , qui font les caufes prédifpo- 
fantes & occalionnelles, dont je m'oc. 
cuperai dans les chapitres fuivans. Je 
fiairai celui-ci par quelques obferva- 
tions fur ce que l'on doit entendre 
fur les nerfs foibles ou forts, & fur 
quelques autres expreflions dont on fe 
fert tous les jours en parlant des maux 
de nerfs, &C qui mal entendues don- 
nent fouvent de faufles idées, & con- 
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duifent quelquefois à de mauvais trai- 
temens. 


Des nerfs forts & des nerfs foibles. 


$. 22. On eft fort , quand on peut 
faire avec facilité routes les chofes qui 
exigent de la force & auxquelles on eft 
naturellement appellé ; un organe eft 
fort, quand il fait toutes fes fonétions, 
fans être troublé par des caufes aux- 
quelles il eft naturellement expofé ; les 
nerfs font forts quand ils font toutes 
leurs fonétions , fans être dérangés par 
des caufes à l'impreffion defquelles ils 
font naturellement expofés , telles que 
des variations de tems, des bruits im- 
prévus , des alimens ou des boiffons 
un peu plus âcres, des événemens moins 
agréables. Si au contraire plufieurs de 
ces impreffions, auxquelles on ne peut 
fe fouftraire qu'avec des précautions’, 
affectent le genre nerveux au point 
de nous faire éprouver du mal-aile, 
ou de déranger les fonétions, c’eft ce 
qu'on appelle avoir les nerfs foibles. 
Je connois plufieurs malades à qui une 
idée défasréable après le repas donne 
une indigeftion, d’autres que l'approche 
de 
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de la neige fait fouffrir dans tout’ 
leur corps ; on dira , ces perfonnes 
ont les nerfs foibles , & cela fera 
exaétement vrai ; c'eft-à-dire , leurs 
nerfs n'exécutent pas leurs fonctions 
avec aflez de force pour qu'elles ne 
foient pas dérangées par des caufes 
auxquelles on eft généralement expofé 
dans le cours de la vie, & qui n’af- 
feétent pas les perfonnes bien portan- 
tes ; il n'y a point d'équivoque juf. 
ques à préfent ; mais le mot de foi. 
bleffe, tranfporté de leffet à la caufe, 
en à occafionné une qui a procuré 
plus d'une erreur ; on a dit que des 
nerfs foibles étoient des nerfs lâches, 
& avoient befoin de fortifians ; en 
conféquence , perdant de vue toutes 
les caufes que nous avons affignées 
aux maux de nerfs , excepté l’atonie, 
qui en eft une aflez fréquente , mais 
qui n'exclut point les autres, on sé» 
toit laiflé aller à traiter par les to- 
niques toutes les maladies dans lef- 
quelles on trouvoit de la mobilité, 
Tout ce que j'ai dit dans ce chapitre 
prouve combien cette méthode avoit 
fouvent d'inconvéniens & les accidens 
Tome II. N 
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qui pouvoient en réfulter , & je puis 
dire que l'état affreux dans lequel je 
vis , il y a vingt-trois ans , une jeune 
perlonne qui avoit les nerfs très. déli- 
cats & qui étoit fujetre à quelques 
légers mouvemens convulfifs , après 
un long ufage d’un vin chalibé & aro- 
matique prefcrit par un Médecin très- 
célebre , & que j'ai vu réufliir fou- 
vent dans d’autres maux de nerfs, 
mais qui alors étoit. contrindiqué , 
eft une des circonftances qui m'ont 
déterminé Le plus fortement à m'oc- 
cuper des maux de nerfs. Les faignées, 
l'orgeat pour toute baiflon , les lave- 
mens émolliens , & un régime tout 
végétal , le plus doux pofible , lui 
firent beaucoup de bien. Elle avoit 
donc les nerfs foibles , & les toniques 
ne lui convenoient pas ; auf il feroit 
mieux fans doute de changer cette 
expreflion ; celle de fenfibilité eft trop 
fouvent employée dans le fens moral 
pour pouvoir être celle qui eft la plus 
propre à défigner le trop peu de force 
desÿ nerfs ; on peut être fort fenfible, 
& avoir les nerfs très - bons. Ils ne 
font point irrirables dans le vrais fens 
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de ce mot : ainfi l’expreffion d'irrita- 
bilité nerveufe , quoiqu’employée par 
de très-habiles Médecins , n’eft point 
une dénomination convenable , & cel- 
les qui conviennent le mieux font 
fans doute la délicatefle des nerfs où 
la mobilité. La grande délicatee des 
perfs , c'eft l’expreflion adoptée par 
M. Whytt, préfente à tout le monde 
lidée des nerfs affe@és par les plus 
léceres caufes ; celle de la mobilité 
fuppole également des organes du 
mouvement trop fufceptibles des im- 
preffions & fur lefquels elles occafion- 
nent des effets trop confidérables ; 
ainfi l'une ou l'autre de ces expref- 
fions font celles que lon doit em- 
ployer pour parler avec exactitude , 
& éviter d’être conduits à Vlerreur 
par l'abus des mots. 

$. 23. Tous les jours des perfon- 
nes qui ont les nerfs très - délicats 
demandent fi elles les ont trop ten- 
dus ou trop lâches ? Ce n’eft fouvent 
ni l'un ni l'autre, puifque lon a vu 
que cette délicateffe tenoit fréquem- 
ment à l’état du fluide nerveux , à 
celui du fenforium , à celui des muf- 
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cles , à une humeur âcre & répandue 
qui rite le genre nerveux , & en gé- 
néral il faut faire attention , j'en par- 
lerai plus en détail ailleurs , qu’un fti- 
mulus formé dans quelque partie peut 
irriter les nerfs fi continüment , que ;. 
quoique naturcilement bons, ils occa- 
fionnent tous les fymptômes qui ca- 
raltérifent les nerfs les plus délicats ; 
& comme fouvent ces fymptômes 
font les feuls par lefquels la caufe fe 
manifeffte , fans en produire aucun 
local qui ferve à la faïre découvrir , 
ce n'eft qu'une grande attention qui 
peut guider jûürement dans ces cas-là : 
f on fe laiffe aller à traiter les mala- 
des oo pour des nerfs déli- 
cats , quelque méthode que l'on fuive. 
on ne les guérit point, % quelquefois 
on leur nuit. J'ai vu en 1555 un hom- 
me fort , robufte , bien portant , at- 
teint peu-à-peu, dans l’efpace de dix 
ou douze jours, de mouvement con- 
vulfifs & de fpafmes, qui attaquerent 
d'abord le bas-ventre , mais qui fuc- 
ceffivement porterent fur tous les muf- 
cles , même fur ceux du vifage , & 
qui troubloient abfolument fon fom. 
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meil ; d’ailleurs fans fievre , fans mal 
de tête , fans dégoût , fans colique , 
fans qu'aucune caufe morale ou phy- 
fique parût lavoir affeté , il n'y avoit 
que l'épidémie régnante de fievres bi- 
lieufes, & le lieu des premiers fpaf- 
mes qui pût m'éclairer fur la caufe ; 
je lui donnai un Iaxatif qui le fou- 
lagea ; ce qui me détermina à lui en 
redonner d’autres ; ce ne fut qu'après 
Pavoir purgé fix fois dans l’efpace de 
quinze jours qu'il fut parfaitement 
guéri. On voit très fouvent des hom- 
mes qui mont jamais fenti leurs nerfs, 
attaqués de mobilité , de triftefle , 
d'hypocondrie, d’infomnie , fans au- 
çune caufe apparente , & fur-tout a 
premier printemps , où dans les pran- 
des chaleurs ; à la premiere époque 
c'eft prefque toujours l'indication d'un 
befoin de faigner ou de purger; à la 
feconde rarement un befoin de fai- 
gner, prefque toujours un befoin de 
purger , qui quelquefois fe manifefte 
par ue fymprtômes , mais plus 
ordinairement par des fymptômes 
nervins ; du fel.& de la manne cal- 
ment ee les nerfs & rétabliffent 
S 3 
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l'ordre, & en général il faut bien faire 
attention que Îes maladies purement 
des nerfs , j'appelle ainfi celles qui 
dépendent des caufes que j'ai affignées 
plus haut fous les Nos. 2. 3. 4. 5 & 
6 , aflez fortes pour occafionner des 
accidens un peu marqués , fans qu'il 
y ait quelque part un foyer d'irrita- 
tion , font plus rares que l’on ne penfe.. 
L'inattention à chercher ce foyer les 
multiplie & fait qu'on leur oppofe fou. 
vent un traitement inutile, J'ai vu. 
une femme qui avoit paflé tout un 
été , li y a quelques années, dans toute 
lPangoifle des vapeurs bhypocondria- 
ques , & à qui tous les toniques n’a 
voient fait & ne pouvoient faire au 
cun bien ; une diarrhée bilieufe qui 
furvint au commencement de lau- 
tomne lui. rendit toute fa fanté. Pour. 
quoi , dira-t-on , appeler ces maladies 
nerveufes ? Cette queftion eft fenfée ;. 
peut-être il feroit mieux de les rap- 
porter à leur caufe ; & l'homme dont 
jai parlé plus haut avoit fans doute 
une maladie bilieufe ; mais elle éroit. 
fi bien mafquée fous les fymptômes. 
des maux de nerfs, qu'il n’étoit pas. 
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aifé de reconnoître fa vraie origine ; 
& comme c’eft par les fymptômes 
que nous pouvons claffer les mala- 
dies , c'eft toujours ce me femble à 
la claffe où les placent leurs fymptrô- 
mes que l’on doit les rapporter , er 
s'occupant des différentes caufes qui 
peuvent les produire. 

Il y a une délicatefle de nerfs telle 
que des caufes qui ne font point ma- 
jadives pour des nerfs fains jetrent 
dans le trouble ceux qui en font at- 
taqués ; c’eft donc-kà. on “es 
maladies nerveufes pures, puifque 
pouvant affigner aucune caufe irritante 
dont on puife s'occuper , c'eft fur I& 
receptivité des nerfs qu'il faut agir ÿ 
mais j'appellerai également maladies 
de nerfs celles dans lefquelles tous 
Îles fymptômes dépendent de la Iéfiom 
des fonétions des nerfs , quoique: 
cette léfion tienne à une caufe fenfi- 
ble , & quieft celle qu'il faut traiter. 
Si l'on ne prenoir pas ce parti , les 
maladies des nerfs les plus graves 
les plus fâcheufes , les plus rebelles, 
celles dans le efque Mes les nerf fox 
le plus attaqués , feroient exclues die 
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cette clafle. L'épilepfie , le tétanos ; 
le chorea viti , qui dépendroient de 
quelque irritation méchanique , ne fe- 
roient point de maux de nerfs ; & 
Pon ne fauroit par-là même à qu'elle 
claffe les rapporter ; continuons donc 
à appeller maladies de nerfs celles que 
nous avons définies plus haut fous ce 
nom ; mais en ajoutant , pour éviter 
toute difpute , & ce qui eft bien plus 
important , toute confufion, que l'on 
peut appeller maladies de nerfs pri- 
miuves celles qui dépendent unique- 
ment de la délicateffe des nerfs, puif- 
qu'elles font déterminées par des cau- 
fes qui tiennent à lufage ordinaire 
des chofes non naturelles , & qui 
font fi légeres qu'on ne peut très- 
fouvent point les afligner ; & que 
Jon doit appeller maladie de nerfs 
fécondaires, celles dans lefquelles les 
nerfs , fans avoir une délicateife ma- 
ladive, font attaqués parce qu'ils font 
ftimulés , où par des caufes maladi- 
vés , Ou par des erreurs marquées 
dans les chofes non naturelles, 

Tout Médecin inftruit verra d’abord 
d'après cette divifion ; que prefque 
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toutes les maladies de nerfs , & géné- 
ralement toutes les maladies convul- 
fives peuvenr avoir des efpeces pri- 
mitives & fecondaires ; fouvent les 
deux caufes fe trouvent réunies, c’eft- 
à-dire , que les nerfs font très délicats, 
& qu'outre cela il y a une caufe irri- 
tante maladive ; alors les effets font 
très-violens , & fi la caufe irritante 
eft habituelle , ou fe reproduit fou- 
vent , & eft de nature à n'être que 
difficilement détruite , ces perfonnes 
jouiflent de très - peu de momens 
paffables ; victimes tour - à -tour des 
accidens qui ne dépendent que de la 
délicareffe nerveufe , irritée par des 
caufes imperceptibles , de ceux qui 
dépendent de la caufe morbifique feu. 
le , & de ceux qui décendent de fon 
a@ion fur les nerfs, ils éprouvent fuc- 
ceflivement une variété de maux pro- 
duits par cette complication de cau- 
fes , qui en occafionne dans le trai- 
tement dont je parlerai dans le cha- 
pitre douzieme, Pour diftinguer en- 
tre les effets de ces différentes caufes! 
il faut affigner exactement les carac- 
teres des maux de nerfs , & ceux qui 
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fervent à faire connoître s'ils font 
primitifs ou fécondaires ; ce fera l'ob- 
jet d'un article du neuvieme chapi- 
tre dans lequel je traiterai des caufes 
morales des maux de nerfs ; je vais 
actuellement m'occuper des caufes 
phyfiques. | 
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